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A MESSIEURS 
DE JL' ACADEMIE 

FRANÇOISE. 



ES SIEURS, 



Je ne ptmiois /ans quelque 
injuft'KB me dijpenfir de vous 
sffrir tes Remarques que foi 
faiffsjù^, Lt Largue Franco/.- 
Je; r'0î niK ejpccé'it refiitU' 
ionquijéimufait, Cnfii- 
* 1 ces 




E P I T R E. 




V^Ey'ndiîion j m\ont in/pirç le 
dhffein de têt Owvrdge itê m'en- 
ont fourni la matière. Ce font 
auffi les uniques four ce s où Pon 
doit puijer j pour trouver des 
régies fur es de la Tolitejfe & 
de P Elégance du Stile. 

G^e ne devoit-on fôint at^ 
tendre dune Compagnie com^o^ 
fee de P Elite des-^^lmjbeaux 
Gjénies du monde ^ ^ t^4^^^<iî^ 
toutes fortes de Sciekcïs ?' jE^Î 
prélats les plus habiles , ce 
^u^ily a de pus choiji dans la 
ytobe^dansVEpée^ leiCot{rm 
ïtfdf^s les plus plts.\ tws^hri^ 
gt(i^fit à l\envk.une\^pla(té dans 
X Académie y ^ tous regardent 

la 



E P I T R E. 

la qualité d* académicien j com- 
me la marque. ® la rccr^mpenfi 
du mérite. Cette opinion eji fi 
univerfeUement établie , qu^on 
croit faire un éloge achevé d^un 
honnête homme ^ en difaut qtiil 
iji de l^ Académie Françnife. 

■■:. Cen^eftpat un vain titre ^ 
MESSIEURS, ni une 
'gloire ufiirfée dontvouf vous 
farez» j fans la mériter : - vous 
é^étesf'as €0miHe^i ferfémh 
quife contentant d^étt€ firïïag 
{Pun Sang iÙuftre j fe rejpofent 
fur la vertu de leurs Ayeulsy §• 
dorment à Pai'ri des lauriers 

uekufsAnJ^trëf^t cueillis. 

len coûte des foins- ^ de l'a* 
filiation f dur Jbûtenir dime^ 
ment le cata^are d'Acadèmi. 
Jcien^ j ^yôuf^ en remplir ' tous 
les devmr. Si /MCttdérrtie 
* 3 Fran 
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E P I T R E. 

Fraîtçoife efl élevée à ce hau 
degré dejplendeur m nous L 
soyons aujourd'hui «^^ ^le dài 
fa gloire à l' affîduité j, autrà 
n)dtl^ au mérite de ceux ^ don 
elle a toujours été compojëe. 

Vous rimplacefi^^ di^Hèmet 
les noms de ces homràes célt 
ht es j qui ont vu naître r Aca 
demie y Qf qui ont fondé fapn 
mme réputation ; noms dont l 
memoir^e fersto^our^^chere ^ 
^fcïèufi ^(ous ceux ^ui on 
quelque ejtime ÏS quelque goû 
four les belles Lettres ïê pou 
les beaux Arts^ . , 

Ç'eft depm^^PinftitutiQmt 

VAcadémig que ks Franco, 
ont achevé de fi. polir j qi^M 

enfle difcerntmm /^^. fi^ £ 
/piùs déliciK'^ '}qu-itsj[»gepàpk 
. fainementdei Ouvrages l^tC h 



E P I T R E. 

diftlnguent Jî bien le irai fè le 
naturel d'avec ce qui eft faux 
loutre y & qu^ ils fe font fait 
un autre efprit j par le retour 
du bon goût. Vous ne vous êtes 
pas feulement contenté ^ M ES- 
SIEU RS ^ ^^/«r^rii?^- 
gage 5 vous avez même donné â 
nos mœurs cette teinture de 
Toliteffe t$ d'Vrbanité qui 
nous diflingue de toutes les au^ 
très Nations de C Europe. 

Lepréfent que vous venesi 
défaire au TubliCj en nousdon^ 
nant ce fameux Dictionnaire 
au* on a fi long tems attendu ^ 
tmpofera filence aux ennemis 
de votre gloire j ils ne repro-^ 
chcront plus à cette célèbre 
Compagnie ^inutilité de fis 
Affembîfes v quel tems âr quel 
travailnâdemandoii point un 

■^4 Ott- 



E P I T R E. 

Ouvrage j qui contient tout i 

qui peut jfèrvir à Id nobkjft 

tS à Inélégance du difcours j U 

définitions des mots j Pexplid 

tion des divers fens quechaqx 

terme peut recevoir , une inj 

nité de locutions choifies jpot 

fifpûprimer délicatement Çs n 

htement ^ dam toutes Jort\ 

de Stiles ? OJerois-Je ^ M E ; 

SIEURS;, Joindre mesr 

fnercimens à ceux que le ^. 

blic vous doit ? trop heurei 

id^àvoir trouvé cette occafio 

four vous marquer ma recc 

noiffance de P obligation perfc 

nellequef ai à r Académie. \ 

yo • ■ . , • . 

UtSy 

' MESSIEURS^ 

. Votre très-humble & tr 
obéiï^int ferviteur, 

D s B ELLEG A RJl 

- ■ ' PE 



"PREFACE. 

JE n'ai pas entrepris d'écri« 
re ces Remarques pour éxa« 
miner s'il faut dire pimprem 
nelle ou pimpinelle , benaitier 
. - ; • OU befêitier , . amelette ou ^m/» 
/i9//ft : fi If on peut fc fervir de ba» 
kiofê & de marmaiJ/et & fi Tori* 
gine de ces mots ioiportans eft 
greaue : Je nV^aminerai point 
s'il tant écrit c^^apriçk on cabrion 
kl fi Voïx peut difc /les eift^d^ 
lit^ parce que l'on 4it uncièfd^ 
Uf. Jç ne me donnerai point U 
gêne pour décider fi cbiffoner ou 
hfurhoter fopt encore du bel ufa« 
ge; je lai^Q ces çurieufes recherr 
çheS:4 p^r^ains. Giifeurs de .Rç« 
marques QUI ontgrofS leurs Re« 
cueils d'une infinité de reinbla« 
blesq\)efl;iqns, ScquiotiiMili- 
à/^fli;^ des découvetlcs ti^v't^- 



PREFACE, 
jccitc UMJinfitiixêd'cxdmpIès de 
CCS ttrmeS mal afortJs , afin if^u'on 
cvitccct écucil j puifqac l'on fait 
fou vent une mauvaife phrafe 
d'excdleosmots tnirl tni^ en œu*' 

w Les épichetes Càtitd'iin granâ 
ornement au difcours ; imis il ne 
faut pas (qu'elles foient trop pom-. 
pMfcsili trop brillante». Sou vent 
Mrbrillant & cette mognificen*- 
GC donnent dans lePhebus-; la' 
Ijangue Françoife aime fur toU« 
tes chofes ce qui eft fitnple £c 
aaturel. 

V^ Lebu&k]ue je me fuis propofé 
dans ces Remarques^ eft d'aider 
ceux qui ont quelque -goût de la 
Langue Françoife , S qui ont 
envie de la bien parler ; danscet« 
te vûë je me fuis fort attaché à 
faîeh ejcpliquer en quoi donfifte 
la délicateffe de certaines expref* 
fions qui font un fi bel effet dans 
la converfation Se dans les Li« 
jnti'la czçmples que je cite 



PREFACE. 

pourront fervir de modelés. 

llfauc bien prendre garde, en 
voulant parler délicatement ^ ne 
pas donner dans un certain laft« 
gage précieux ; notre Langue 
n'aime point tout ce qui a l'air 
d'afFcétation ; ccox qui recher* 
chent avec trop de loin ces C3^« 
preilions affcâées , fe donnciîlt 
beaucoup de peine pour parlèV 
mal. 

J'explique ce que c\fty«V//w 
phrafe imparfaùe ou efifopiée: c'tft 
à dire à qui il manaue quelque 
verbe 9 quelque fuDftantif. ôii 
qudque nom , & ce défaut là 
rend vicieule. 

Quelques-uns croyent bien 
parler parce qu'ils favent coudre 
des mots nouveaux les uns aux 
autres, Se ils répètent cternclle* 
incnt les mêmes chof es \ leur cn« 
tretien eft un tiflu de phrafcs har« 
monieules qu'ils ont remarquces 
ou dans les Livres ou dans les 
converfatiops ; ills ont chargé lîhSit 



PREFACE, 
mémoire de ces phrafes , & ils 
les redifcnt à tout propos. 
Rien n'eft plus oppofé à l'élé- 

Jjance Se à la netteté du ftile , que 
es mauvaifes conflruâions I les 
conftruâions louches & les équL 
voques ; elles détournent le fensj 
& font naître d'autres idées qui 
xelles q^ui font attachées aux pa< 
rôles dont on fe fert. 

Si la matière dont on traite efl 
grande , Se pathétique , il fau' 
qu'elle (bit foûtenuc par de forte 
cxprefilons ; c'eft ce que j'ai tàch< 
4^ faire concevoir dans l'article 
qui a pour thrc termes énergiques 
ce (ont certaines exprcfTions heu 
reufes , qui impriment vivemen 
l'idée de ce que l'on veut fair 
fentir. Les mots reflcmblent e; 

auelque manière aux coulcui 
'un portrait ; l'adreûc du Peir 
trecon(i{leà bien choifir Tes coi 
leurs , Se à les ménager en tell 
(brte,que le portrait ioit refTen 
blanc, à la pcrionne qu^il a voul 

pcii 



P R E F A C E. 
peindre: ainG il faut éviter les 
termes qui n'expriment pas aflez 
pu qui expriment trop ; c'eft.à 
dire qui font tropfoibksou uop 
forts pour la matière donc op 
traite. 

Pour bien parler & pour écrire 
poliment , il ne faut pas (oûjouct 
fe cpiucnter de ce qui 4e préîcQC^ 
d'abord à l'imagioatiori. Ces ioarf 
élegans qui donnent umde luftre 
aux belles {>enrces ne fe trouvent 
qu'avec peine } quelaue noble 

3u'une penfée foit d^ll^mémp^t 
eil ccrtaîii que la manière i\^ 
gante donc on Texprimei rtlc'^t 
encore fa noblefTe. 

Les Synonymes vicieux , les Pleo* 
nafines ou les ^erme^. fupfirjlns: .fl» 
contribuent guéres à embdljf 
rexpreifion ;. ils retnbAcnQent 6c 
h rendent obfcure. Ce folu dei 
ccueils où donnent cert^nes 
pens , qui pntridif^imtion ti}Q0 

&s ^HfreJ/iQm'.fi^tafb^i^^i^ 
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les métaphores pourvu qu'elles ne 
ibient point trop fortes , & qu'on 
iks employé avec teténuc , ont 
beaucoup'd'agrcment. Ce font 
'de certaines Images qui nous re- 
préfentent les chofes fous des 
couleurs étrangères; on eft quel- 
quefois contraint d'y avoir re- 
cours i quand le terme propre 
manqué, pourèx^rimei'ce que 
Ton veiit dire. 

C'eft mal connoître le génie de 
la Langue Françoife, quedere- 
cherchcfr' ^és jeux- de mlot& & db 
froides âirûfionïf'» d6nriés ptr- 
fbnoes d-ani certain caraâere font 
leurs délices ; notre Langue qui 
eft naturellement grave Se fç- 
rîjeufe, n^aime point cespuérili- 
{ie2« •' ■' *• ■ ' ■ 

Les cxprefllons figurées font à 
Iftbnfens le plus grand myftere , 
Se le plus grand ornemem de la 
l^angue Fn^crçoife : e'eft dans ces 
expreffions que confifte P&légàh'« 
ce j fie Pbn'eft d'autant plus heu- 

^ tCUK 
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reux à les trouver, qu'on a pliis 
éc génie & plus de goût pour ïi 
Langue. J'explique fort au long 
ce que c\(l: qu'une cxprcillon fi- 
gurée, dont on cft quelquefois 
oblig-é de lefervir^ quand Tex* 
pf:<fliQÀ propre & naiurçHc no 
ferpii pas un (i bel tfièt. . • • 
]e ne me fuîs pas contenté dio 
donner feulement dcgxou trois 
exemples des ma^inx^s que j'éia^ 
blis (i^^ns le cours iie çec.Ouvra- 
gc, .y<tk:,t\ cijjè le plu» quc.y^ii 
pi]5 afin que ces exemples impri« 
maflcnt plus forternent Tidce de 
l'élégance , & de la politeflè du 
fiile dans berpritidecçuxqu^ne 
foac pas> encore'imtiez à ces ni>yCi 
teres ; mais pouÈ* dédommager le 
LcâeuF d'une longueur <^ui Tau* 
rpit peut être fatigué , j'ai trie 
Jcscxcmpjçfr q\icj€ çi\ç,- i)s fpnc 
pAUr l'ordinaire pteinsi de bçaux. 
le.nciinéns ^ Se renferment des 
maximes de Morale ^'^4^ Politi- 
que ,, dç Religipn I propres à re« 



PREFACE. 
tàct les mcturs , 8cà rcdrcfTcr 
réfprir Ccft peu de icbofequc^ 
de bien parler , en comparaiion 
de favoir vivre : & fi Ton pou« 
▼oit joindre cnfemble des pré« 
ceptes pour la Langue & pour la 
Morale » &ns s^écarter <Ie (bu 
but j pourquoi négliger cet avan» 
tage? ' 

' J'ai^ (ouvenc remarqué que la 
plupart diîs exemples citez psiv les 
fkireufrs de Remarquas fur laLan* 
gèc écdfem dégoûtai», infîpidesi: 
ennuyeux , 8c de nulle reflburcc : 
il femble qu'ils s^attachent à ra« 
sâafler t:é qu'il y a de plus mé« 
<^0i.& "dé plus froid dans les 
AuQeëlrrs i ils s'appliquent unÎ4 
4ue^ntâ critiqiier ce qui efl: vi« 
deux -, (ans fémectre en pleine de 
dbnheruneidcedu beau lalûgage. 
^^h'.a vu depuis i)uelques-aiH' 

fént de h Langue^ qui foncTeài« 
plies de médifancés , Se de traits 
latyriques contre Ici Auteurs^u i 



PREFACE. 
1 font citez : Je crûs d'abord que 
'avois fore ofFenfè PAuteur de 
::es Remarques , ou du moins que 
)c lui avois caufé quelque cha- 
grin i mais je me confolai , quand 
on m'aflura qu'il ne me connoif« 
foie point , fie qu'il nero'a?oicja«' 
mais vu. S'il a cru me chagriner 
par les injures qu'il m'a dites , il 
a perdu fon tems : il verra par 
la Critique que je fais moi.mitme 
de mes propres Ouvrages , que. 
je ne fuis pas trop fâche , ^û oh 
connoifle mes fautes. Au lieu de 
lui favoir mauvais gré de fa Criti« 
que je l'en remercie : je crois ce- 
pendant qu'il eût pu le fervir de 
termes moins durs 'ôc moins of- 
fençans i ne peut^^on critiquer 
un Ouvrage , fans dire des injures 
kl' Auteur? Ce petit avis que je 
Jui donne I c'eft toute la vengean- 
ce que je veux prendre de ce qu'il 
a dit de plus aigre & de plus def* 
obligeant fur mon chapitre. 
J'ai mis à la fin de ces Rcm^t« 



PREFACE. 
qaçfi des règles pour la traduEtt 
Notre Sicclea aÛez dégoût p( 
lesOafrages des Anciens; Sec' 
i;endre un grand fervtce au I 
blic que de les traduire en no 
(^iPguçf il faut du courage pc 
ns^Up&i rçbuter d'une occu; 
tioh d pçniblc & £ ieche , où I' 
ed obligé de renoncer à Tes p 
près penlees , pour ne doni 
que'çelUfr.des autccs. Je faî 
qu'i} en coûte après-avoir trad 
Sc.vdonné au Public plulie 
Ouvrages « & je puis dire co 
me cet Ancien ; Jie vos twn ve. 





REFLEXIONS 

sua L'ELEGANCE 

ET L A 

POLITESSE DU STILE. 

j'Uhion des mots, fai'e 

f IVIegance du dîfcojrs , 
Jqui confiftedans l'aircm» 
S blage de certaînct eiprcf- 
iions délicates t &choifiei; pour fai- 
te fentir «que Toopenfc. La difFd* 
rcnce qu'il y x entre ceux qui parlent ' 
bien fit ccDi qui parlent g roflfiéremcnr, 
ell qnc les ans favent l'art dcbîen pla- 
cer Jcs termes dont ils fe («vent, & 
que les autres fc contentent de ce qui_ 
lè prefcnte d'abord , fiuis ft donner 
la peine de choilîr. Les ans & les aa*' 
ttesemployent les mêmes locil\ovrt^ 
puifqa'oîiiiVflvcntepas'i?STC\owwïQ> 




2 Réflexions fur V Elégance 
veaux, pour exprimer ce que Ton veut 
dires maisradrefle avec laquelle on 
les mec en œuvre, leur donne un nir 
de nouveauté : c*e(l ce qui pique le 
Leâeur» & cequîcaufcceplaifircx- 
qais que l'on fem en lifant un Livre 
bien écrit, ou en entendant les pcr- 
fonnes qui parlent jufle& poliment. 
Les exemples que je vas citer feront 
comprendre ma penfée. 

Nous trouvons de refprit aux gens 
quand ils prennent le foin de déterrer 
nos bonnes qualitex , quand ils ont Ta- 
dreflè d'cxcufer nos défauts,y de nous 
les montrer fous de certains jours qui 
nous les rendent imferceptiifles. Ce fe - 
roii parler fimplemenc que de dire, 
nous trouvons de Peff rit aux gens qui 
tachent de connoître nos bonnes quali- 
teZy qui excufent nos défauts ^ qui les di» 
minuent en forte que nous avons de la 
feine à nous en appercevoir ; mais il eft 
bien plus élégant de dire . £5^ de nous 
les montrer fous de certains jours qui 
nous les rendent imperceptibles, 

N'efperez pas qu'il vous ménage 
dans cette affaire, ni qu'il garde des 
mefures ; ce n'eÂ point un homme 
qui ait des égards fi délicats , pour di- 
re, ce ni! eji point unbomme qui prenne 
/MSJtfriféuaionspoMr plain , juife 






, .,.»c complexion délt 
_.,„ yerJoHMC qui a la poitrine délie 
toutes ces expreflions n'ont riei 
piquant ou de vif. 

Quand on veut faire des réprimant 
il faut pT endre quelque détour ; il fù 
tnvelùpper fous des paroles pleines , 
tendrejfe un avis chagrinant. Ceux qi 
n^y entendent point finefle,&qni n*OL 
nulle idce de l'élégance , dîroient ian. 
tant de façons , Il ne faut pas repren- 
dre de but en blanc > il faut felètvic 
de paroles douces; mais n'eft>ce pas 
^'exprimer d'une manière bien plus 
Uegante , en difant : il faut prendre 
uetque détour , il fâut envelopper fous 
*s paroles pleines de fendreO^ - 
awrinanticef^^^' 
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ne me parole pas fi aaimée qae la pre • 
nieres le terme dV^^r^ivc-ifrer fait naî- 
tre une tonte autre idée. Je ne parle 
point du fens que ces maximes ren- 
ferment, je n'examine que les paro- 
les. 

Un homme s*endort dans le repos 
d*one loogae oiiiveté ; le crédit qu'il 
• dans le monde le fiate & Téblouït. 
S^eni»Tt dans le repos iune longue oifi* 
veté^ exprime bien l'indolence d'un 
homme qui eft content de fa for- 
tune. 

♦ Samelm échappe^ il plie fous le 
fêids de jom propre bonheur \ quel dir 
firoidi^ férieux il conferve pour ceux 

Îmi me font plus f es égaux ? en parlant 
*unJiomme qui vient d'£tre éleyé à 
quelque nouvelle dignité , qui le met 
au-deflusdeceux qui alloient de pair 
âveciui. Sajoye lui échappe \ c'efi-à« 
dire qu'il n'eft plus le maître de fa con« 
tenance. Ilpliefouslepoidsdejonpro' 
pre bonheur : quelle expreffion ï quel- 
le image ! 

Des irrJ^ulM^itet bizarres vous ap» 
froeboienttansot de la mort ^tantôt vous 
rappelloient à la vie. Peut-on mieu x 
exprimer les divers fymptpmes d'une 
maladie dangereuft ? 

Ccuj 

' * M. de la Bnycie. 
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Ceux qui n'entrent point dam U 
converfation , & qui font pirottre une 
indolence (lupide, font ctufe que toa- 
tes les matières dontonpnrles'épui- 
fenc incontinent. N* entrent f oint dans 
U converfation ^ font par oit re une indo* 
Ijncejiupide , exprime bien le cartâé- 
re de certains efprits grofliers , devant 
quiileft inutile de dire de jolies cho* 
ies , 6c de faire paroître de Tefprit. 

Il faut avoir tien de la d/licatejpf 

four fe m/nager avec fes amis aui ont 

fait auelquefaujfe démarche , l^ contre 

fui le fuklic a droit de crier. Tous les 

termes dont cette phrafe ed compofée 

font choifis & élegans. Avoir de la dé- 

licatejfe , pour dire fe comporter avec 

beaucoup de circotifpeâion. Se mena* 

ger avec quelqu'un « eft un mot du bel 

ufàge, auffi-bien (\\àz faire une faujfe 

démarche ; contre qui le public a droit 

Ac crier ^ pour dire j dont le public a 

droit de fe plaindre. 

La Théologie devient trop commune^ 
ilejl ridicule tfue les femmes mêmes c^ 
fent agiter des quejiions , qu*on devroit 
traiter avec beaucoup de myjiere ^ de 
fecret, La beauté de cette phrafe roule 
iur les derniers mots: c'efl s'exprimer 
élégamment dédire qu'il faut U^xv^x 
les çoe/î/oni de Théologie ak.Ntc\>^tLN?. 

A 3 COV3 
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coup de myjiere ist de fecre$ .^OMl figuî- 
fier qu'il ne faut pas abandonner ces 
inacicres au peuple , ni aux femmes. 

Ltmyjîerei^ le déguifement fait la 
moitié de leur mérite ; toute leur haki» 
leté conjijie À fe fervir adroitement de 
mille artifices ^ isf de mille détours. Il 
feroît aflex dîffici le de trouver de meil- 
leurs termes , pour exprimer le carac- 
tère de certaines gens qui ne fe piquent 
pas d'être trop lîncercs, & qui pour 
les bien dcfinir ne font que d'habiles 
fourbes. 

L* amour afes caprices ; ce n'ejlpas 
avec lui que P on peut f rendre des mefu^ 
res; pour dire qu'en amour il fert de 
peu d'obferver une conduite fî régu- 
lière, &qnece:n'e(l pas toujours le 
moyen d'y réuffir. 

Ceux que les grands emplois flat-^ 
tentf ne peuvent guéres être les maî- 
tres d'eux-mêmes , s'ils ne s'éloignent 
des objets qui irritent leurs paffions; 
mais quand ils n'ont plus d'efpcran- 
ce, leurs dt&rs s^éteignent peu à peu. 
Onauroitpû dire Amplement, Ceux 
qui aiment les grands emplois , ne 
peuvent être les maîtres d'eux-mêmes, 
s'/Is ne sV/oigncnt des ob\tv% <\m\ ea- 
treticnnem leurs pafliom; wixso^vx^tv^ 
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fe diifipent pea à peu : ces ccrirct • 
flattent ^ irritent ^ j* éteigne nt j oui je 
ne fai quoi de plus animé. 

Combien de gens vous étouffent de 
carefles dans le particulier , qui font 
embaraflcz de vous dans le public , 
qu/évicent vos yeux & votre rencon* 
trc? Etouffer les gens iecarejje s \ évim 
ter les yeux , £«f la rencontre de qutl»^ 
qu^un ; en être emharraffé ^ font des eX- 
preflions fort élégantes. 

Pour exprimer que la plupart des 
hommes n'ont qu'un efpric médiocre, 
qu'ils ne font pas tout-i-fait bêtes > ni 
des génies extraordinaires s 0» voit peu 
d^efprsts entièrement finpides ; l'on en 
voit encore moins quifoientfuhlimes ^ 
tranfcendans ; le commun des hommes 
nage entre ces deux extremitez: l*îl J $1 
du trop en cette expreffion, c'eft qu'el* 
le cft peut-être un peu trop recher* 
chée, & i! n'appartient pas à toutes 
fortes de gens d'inventer de fembla- 
bles locutions. 

Dans les Grands fe cache une fève 
maligne ^ corrompue , fous l*/corce de 
lapoliteffe. Il n'cft pas poflîblc de dé- 
finir les Grands en moins de paroles , 
& d'une manière plus vive. Sivcma- 
//^jre^ , c 'efl'à d irc u n mau V a\% Çow^s % 
t7/i paûcbaat à jq uîrc, un^ aç^Vvc^ù^^ 

A 4 
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à détruire leurs rivaux, ô^tout ce qui 
s'oppofc à leur fortune , Véc^rce de la 
foliteffe^ marque bien ces dehors en- 
gageans donc ils fe fervent à amufer 
je monde. 

Les expreffions riches paroiflent en- 
core avec plus d'éclat dans les vers que 
danslaprofe; ilfcmble que le nom- 
bre & la rime leur donnent un nou- 
veau luftre. 

♦ Us vous opfoferont de vaftes folttudes^ 
Des deferts que le Cielrefufe d'éclai- 
rer^ 
Oà la nature femble elle-même expi' 

rer. 
Ces images font naître ridée d'un païs 
affreux, fauvage & inhabitable » où il 
eft prefqueimpoffible de vivre , où les 
rayons du Soleil ne pénètrent qu'avec 
peine , où la nature eft i demi languif- 
fante. 
Tandis jue je croyots far mes c$mbats 

' . divers 

Attacher fur moi Jeul les yeux de VU* 

nivers. 
Ce flile fublîme & relevé ne convient 
qu'à de grands fujets ; on pourroit di » 
red*une manière plus fimple^ & plus 
unie dans un fujet médiocre, Tefpe- 

♦ vers de M. itécsM dan» Va Ta?,^'3Â^^' ^ 
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roh par mes combats remplir le momdt 
du bruit de ma valeur : maïs dans Que 
Tragédie où la noblefle de Tcxpref^ 
iion doit répondre à la noblefle dei 
fentimens > on ne peut rien dire de 
trop énergique; c*ell ce qui réreille 
Tattention de l'Auditeur , ce quiar* 
rache (on fufTrage & fes applaudiflè* 
mens malgré qu'il en ait. 

Les fautes des perfonnes vulgaires 
ècincurcnt extfevelies dans Tobfcurité 
de leur état, poixt dhecacb/es. 

Lorfqu'oH eft accuféinjuJlemeMtJTom 
a de la peine à fe modérer \ le cœur fi 
jouleve contre CextravagfiHce y la ma • 
lice du peuple , f ui »e rend pas jujiice i 
Hêtre mérite ^ (}f a notre vertu, Sou* 
vent une locution qui n'eft que fimple 
& triviale dans le propre , devient no* 
ble & élégante , quand elle eft prife 
dans le figuré. Si Ton difoit que le 
cœur fe fouleve , quand on avale une 
médecine fort dégoûtante, il n'y au- 
roît point là de quoi fe récrier » mats 
cVft une élégance de dire que le cœur 
fi fouleve contre la malice A^ ceux qui 
ne rendent pasjufticeànotrcmcrite. 

Les foJns continuels appcjant^j^vit 
l'efpnt, & Iuiôtci\tfvk>i\N;kC\Vv:\\a^c5 

/tf/-e/'obrcurcît,&V<»vcloî)ptè:(iV 
f^teacbrçs. Aend^nt pesant ^^^ 

A 5 î^^ 
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fantijfcnt fignifient la m(*me chofc , îl 
faut avouer cependant que le dernier 
a bien meilleure grâce, &iln'yaque 
ceux qui n'ont nul goût de Télegance 
qui n'en conviendront pas. Unefprit 
enveloppé à* éf9i\&% ténèbres , marque 
un homme tellement préoccupé de fa 
paffion, qu'il ne prend garde irien, 
& qu'il ne fe connoît plus lui-même. 
Ileflbien difficile à un homme qui eji 
feul^ qui n'a que beaucoup de mérite 
four toute recommandation de fe faire 
• jour à travers fobfcuritiok ilfe trouve^ 
Çjf de venir au niveau ^ un fat qui eJi en 
crédit. Ce Icroit parler François que 
de dire,Il eft bien diflScile à un homme 
qui n'ell pas diftingué par (a naîflancc» 
de furmonter tous les obftacles qui 
s'oppofcnt à fafortune i mm fe faire 
jour À travers robfcuritéou ilf trouve^ 
a toute une autre grâce. Fenir au ni- 
veau d'* un fat qui eJl en crédit , marque 
bien la peine que les gens de mérite 
ont pour s'égaler à des fois que la fa- 
veur poufle & foûlevc. 

Bien vivre n^ eft pas un moyen fàr de 
faire taire la mêdifanct ; mais c'*efl un 
^éfyf»/4r de la defarmer. En defar- 

mamun ennemi on le met Y\ot% ^*è- 

f^t de nuire: ainfi uncvîc t€?,\)\\^t^ 

^'t tomber les traits àc \a tï^^^v 
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fance, & leur ôtc ce qu'iî& ont ac 
force. 

Dans la chaleur de cette confi Jen* 
ce , il ne pouvoir fe palier de moi » 
pour me conâer en iecrct de petites 
cbofcs (on chère» aux amaus» & très- 
indflfèrcntes à ceux qui font ol>Ji{Ct 
de les écouter : je les recerois com* 
me des IfngateUesimpêrtuties. Le uiot 
de myjierc donne l'idée de quelque 
chofê de fort important ; il exprime 
bien Je caraâére d'un homme quifaic 
femblant d'entrer dans les confiden* 
ces qu'on lui fait. Bagatelles &iimfcr^ 
t»nes font des mots fort communt : 
mais le lieu où on les phce les rend 
vifs & agréables. C'eft ce qui confirme 
la maximeque j'ai d'abord établie,que 
i union & ruflèmblage des mots fait 
rélegance'de la phrale. u 

Ceux qui ont aflez d'empire fur 
leurs pallions, & qj3i.Vitfe donnent à 
leurs plaifirs i que Juf^ur'i*un certain 
point > fans fortir des règles de leur 
devoir, peuvent prendre un peu plus 
de liberté , que les autres qui font plus 
foîbles. Que pourroit-on reprocher à 
un Auteur qui diroît , ceux qni §nt al" 

fez d^^i^/irejur leurs faffiani^S «Ih\ ne 
jfr^ff»^;/^ éjrue desplaijirs Ugiùmtï^ c?. 

maïs ^^fe doKHcr aies flaïSiri c^uc ^u^ 
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ce de leur parure, & le bon goût de 
leur ajodemenr efface des beauiti plus 
régulicres.Dans Texemple que je viens 
de citer s rexprcffion&lapenliferunt 
également belles ; d^gmijtr Ufoiùltff't 
dejes attraits fous le voiltpomfeMxd'm* 
me haute fûgejjt. On ne peut gueres 
mieux dépeindre les faullès-prudes » 
qui font femblant de quitter le mon- 
de , ptrce que le monde les quitte. 
Cefêut'U les retours des Coquettes du 
tentst pour dire qu'elles prennent ie 
parti de la dévotion, quand elles ne 
font plus en état dégoûter les plaifirs 
de la vie. 

ExfreJ/ions naturelles. 

ON parle toujours bien quand on 
parle naturellement} tout le fe- 
cretconfiQeà choifir des termes pro- 
portionnez à la matière dont on trai- 
te. Si le lu jet eft grand» il faut des 
expreilionsplus nobles; s'il e(l petits 
îl ne faut employer que des expref- 
Gons fîmples. Les paroles font à peu 
près à l'égard des pcnfées , comme 
les habits a Tégard desperfonnes: il 
feroit ridicule de donner \ un nain 
rhabit d'un géant. 
Gomme la Lang\ic¥\^tvv^o\^t^\tR.^ 

A 7. ^^^ 
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fur toutes chofes la netteté & la naï* 
veté, qu'elle évite tout ce qui a l'ap- 
parence de gène & de contrainte , le 
plus grand ibio de ceux qui parlent> 
ou qui écrivent, doit être de n'em* 
ployer que des locutions aifées , faci- 
les, intelligibles, qui frappent d'une 
première vûë > & qui épargnent à l'cf- 
prît la peine de deviner ce qu'on veut 
dire. 

Pour exprimer naturellement le ca* 
raftcre d'une femme qui n'eft pas fort 
régulière , & qui cependant contre- 
fait la prude; je n* ai jamais va une fi 
grande Comédienne, Cet ce expreifion 
toute recherchée qu'elle paroît , ne 
laille pas d'être naturelle; l'eCpritn'a 
nulle peine à trouver la comparaifon 
qui eft entre une faafTe prude qui fe 
cache fous des dehors empruntez , & 
une Comédienne qui fait toutes fortes 
de rôles, félon le perfonnage qu'elle 
a à repréfenter. 

On s^ennnie fort avec ces bonnes Jiu* 
fides^qui n*ont ni malice , ni agrément. 
Bjnnesjlupides marque bien ces fem- 
mes tout d'une pièce, qui n'entrent 
point dans la convcrfation, q uî ne len- 
reat point ce qu'on y dît de tin i & de 
p/^ffant, & qui ne fa\tut ttçov\^t^ 
iu'oul, &non. 



Uins 
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La boKHC grâce ne gâte rien , eHi rt 
levé la moclejlie^^ lut duntie au lujlrt 
on eli t9uche de z-Jr rougir un ùeattvt 
fage. Ces expreflions liinples & naïve 
font un meilleur eftec , que li on em 
plojoh de grands mots , pour dire qui 
lu pudeur (ied bîtn â une belle Fer(bn< 
ne. Comme la macicre n'eft pas fort 
fublime, il ne faut pas que les locu- 
tions foicnt brillantes & pompeufes. 
De quelque fagejje dont on Je pijmi 
m s Page où je Jitis ^ ilejl mai-aije'elé 
connoitreji les fajfions qu*Qn ne rejjent 
plus font éteintes9Ué£MJetties\ c'ell i 
dire que les vieilles gens ont nlFez de 
peine à décider s*ils doivent au tems t 
ou à la vertu , la viâoîre qu'ils 
croyent avoir remportée fur leurs pajp 
(ions. 

Euthyme , rêveur & mélancolique, 
laifla tomber la converfation parpurt 
indolence. Cette exprcHion me paroît 
fort naturelle , pour rcpréfenter le 
génie d'un homme qui ne prend pat 
la peine d'avoir de l'elprir en conver- 
fation , & qui s'abandonne à fa rê- 
verie. 

Ces grâces fecretteSy^Qtrîa\n\ A|t^ 

^é'^s ^//icafs ^ qui font qu'vMvYvotwcts 

plaît d'nbord à tous ccui c\u\çTLvyNt 

J€ regarder Clans envie. Ces ^^çvcSx 



l'autre, fe dolinent bien " 
taire un méchant Ouvras 
?" °» ne peut gutfrcs dét 

enMufiqtie. qui m'a toi 

fort n)échante& fort ennu 
que J'en puifle dire la "ai 
comme tant de içens v* tt 

goût, jenelesbilmepoin 
prcflcment qu'ils font par 
cette forte d'amufement ; 
ennuyé . j'aime mieux cro 

Tant de jours douU»^.. 
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ver Us apparences ^ (sffi péfrer des de» 
hot s de la vertu ; pour dire qu*en me. 
nantunc vie déréglée & corrompue , 
on fait contrefaire l*homme de bien. 

Qucvotreefprît prévenu par quel- 
ques maximes aafléres» ne vous em* 
pèche pas de prendre les innoceos piti- 
firs de la vie. Il y en a qui fe font ua 
mérite de fe refufer les plus petites & 
les plus naturelles douceurs, donc le 
Ciel a voulu faire le mélange avec 
les amertumes de la vie, pour les ren« 
dre fupportables.C'eft un grand art de 
joindre l'élégance avec la naïveté , 9c 
de fe fervir de termes qui femblent é» 
tre faits pour exprimer ce qu'on vent 
dire : un efprit prévenu par quelques 
maximes aujiéres } pour dire pénétré 
des maximes de la Morale , qui re* 
commande la mortification des feof. 
Se refufer les plus petites ^ les fins 
naturelles douceurs de la vie , comme 
font ceux qui fe restent fur let princi* 
pes du Chriftianilme , qui nous or» 
donne de réfifierfans cefle à nos ap- 
pétits dérégler. 

. Les grands parleurs tyrannifent Us 
converfations ; îl cft vrai que le babil 
de certaines gens efl une t'^t^titCxt ta\X 
wfupportMe, 
Jç connus leur \é^£tt.ifc t.w \^' 
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voyant, ils avoîcnt dans leurpcrfon* 
ne je ne fai quoi de Comédien , qui ne 
fcntoît point Thonnêtc homme. Cet- 
te exprefllon cft tirée des Offices de 
Sd\ïii Ambroife \ ilfcmbleque ce Pè- 
re veuille oppofer honnête Homme à 
Comédien. 

* Mais ceux qui de la Cour ont un 
plus long ufage , 

Sur les yeux de Céfjar compojent leur 
vifdge. 
L'Auteur parle des Gourtifans de AV- 
ron , qui étudioîent fa contenance, 
pour régler la leur fur In ficnnc , & 
pour paroîcre contens ou affligez , fé- 
lon la difpofition où fcroit l'Empe- 
reur. 

Si votre Epoufe a de la jaloufie^ np* 
paifez^Ia par des paroles carefllàntes ; 
ce n*e(l point par averfion qu'elle vous 
foupçonnc , c'eft un effet de fa ten- 
dreâe: elle craint que votre cœur ne 
\Mi échappe \ pour dire elle craint que 
vous ne ceiliez de l'aimer 

Souvent ceux qui ont les plus vio- 
lentes paffions > font femblant d'être 
tranquiles ,• ils afteâent de ténooîgncr 
du calme, comme s'ils étoîent fort 
tu deffus de la bagatelle , ils font fiers 

^ * Vers de Mr. Jiuine dam U twfet^^^ ^' 
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dans leurs paroles» mais leurs âSliëMs 

foutiennent mal ce caractère de fiert/m 
'Traaifuile dans fa propre fîgnitîcatîoiii 
e(l oppofé à tout ce qui marque quel- 
que agitation , & quelque mouve- 
ment ; dans Téxemple propofc^ il 6* 
guifîe exempt de paffion. Leurs éUlimi 

foutiennent mal ce car^^ére de fiert/\ 
c*eft à dire quMls font de certaines 
chofes qui démentent la ftvérîté ap- 
parente , donc ils veulent fe faire 
honneur. 

Exprejftons trop recherchées. 

LEs Langues n'ont it€ inveméei 
que pour fe faire entendre t & 
pour communiquer (es penfées : la 
meilleure méthode de s'exprimer cfl 
la plus courte & la plus facile;tl ne faut 
point chercher de détours, ni fe pei- 
ner à dire des chofes merveilleofeSj 
qui embarraflènt l'efprit du Leâeur y 
ou de TÂuditeur, quand on a (bus 
h main des expreflions qui pourroienc 
ie (àtisfaire. Il eft aifé de parler mal , 
en voulant parler trop bien ; pourquoi 
fe guinder & chercher tantdcnv^W- 
res, /7u//goV/nc$*nj»ît qucàefcîiw 
entendre d*ane manière qwx coTV\\t: 
i2eau fujet yuc l'on trmuï V o\c\ Q^ 
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ques exprefTions qui me paroiflènt 
tropmyftérleufes & trop recherchées. 

* NoHs nous devenons plus chers à 
mejure que nous fommes plus frets de 
nous perdre \ pour dire que quand on 
efl vieux > & far le point de mourir, 
on ménage davantage fa vie. La pen- 
fée eft Ample & naturelle ; mais j*ai vu 
des gens qui ne comprenoient pas d'a- 
bord l'intention de r Auteur. 

A parler fuinement nous nous font» 
mes les premiers fâcheux dmsun corn* 
mer ce trop long Çs? trop férieux avec 
nous-mêmes. Ne fe feroit-on pas 
mieux entendre en difant > qu'on s*en- 
nuye quand on eft feul i fi cette loll* 
tude dure trop long tems î 

Un homme fui efi dans l^ élévation 
nous ihlouit %Ji nous le regardons di 
loin ; mais approchons nous de lui ^ Çjf 
fes défauts perfonnels tempéreront bien" 
tôt V éclat étranger fu^il emprunte de 
fin rang ^ de fa dignité, 1 1 me fcmble 
que c'eft s'exprimer d'une manière 
trop empoulée ; des défauts perfonnels 

Îui tempèrent V éclat étranger qu^un 
omme emprunte de fin rang ^ de fa 
dignité^me paroît bien emphatique;on 
poa voit dire d'un ton ç\ws uio4t^^ fc 
plas uni , Les défauts çttîoxvwX^^"^^ 

* s. Erremond* 



^ la Pollfefe du S:ile. 1 1 
homme font caufc qu'on cft moins 
éblouï de Téclat de fcs dî^nitez. 

Lt'o» marche fur les mauvais plat* 
fans ; il pleut par fut Pais de cette 
forte d*injeâies. Je croîs qu'un tour 
fi recherché, pour dire qu'on trouve 
desmauvars plaifans par tout, ne fe 
peut pardonner , à moins qu'on ne 
s'en ferve en badinant. ^ 

D'abord îl ne favoit quel parti 
prendre ; mais il fe réfolut enfln de 
te prêter à fa bonne fortune. C'eft ain- 
fî que parle l'Auteur de l'Education 
d'un Prince : cette phrafe feroît bon- 
ne fi elle n'étoit point fi affedée. L'af- 
feâation qui eft blâmable en toute 
chofe , efi in(uportable en matière de 
langage. 

Âugufte a pris des mefures pour s'af- 

farer les regrets du Peuple Romain, 

ménageant artificieufsment les avanta* 

ges de fa mém$ire , par le choix de fon 

Succefleur. Peut-on deviner d'abordi 

& fans une erande attention ce que 

y eut dire , ménager artificieufement les 

avantages deja mémoire par le choix de 

fon SHcceffeur'iAugufte qui connoiflbit 

Jes mauvaîfes qcalîtez de libère , le 

préféra à Germanicus , qui avoltbft,^^* 

coupplas de mérite^ât q\x\ €io\x.\\u'^ 

an goût des Romainis\ aôrv c^^t \acoTcv- 



nrscak ^ ue taffgueur 

noiflcnt pastoûjouri 
parler d'une manîéi 
tellîgîble, que les p 
fimples & les plus g 

voufentendre;robfc 

qu'aux Oracles, qi 

jours quelque chofci 

te qu'il ne faille pas 

pour bien comprcndi 

phrafe qui me paroît a 

les honnêtes gens trom 

fortes liaifins des sntet 

fement £ff de langueur 

Hûijfentpas toujours la 

que les meilleurs am 

jours pour leurs amis 



as an'ii. *^°i<iamner ces 
che S^fe "«".«"es & 
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Profc, qui doit être plu 
ne s'accommode pas d 
tique: cependant, Je» 
fe trijieffe^ me fait un 

Tr dîner dans le mond 
ne faveur qu^n a fer dut 
quelque chofcde trop 
pompeux, poureiprin 
d'un Courtîfan difgraci 

Le mariage eft le /(?»7 
foins, desfoûpirs, dei 
cette métaphore eft trc 

pour un fujetfî mince fi 
Mouiller de fes Urme, 
fes phifanteries , pour 
pentîr, à caufe des mé 
re$ qu'on sVft attirées 
mots. 

Son ïntçBifence e(i A 



.. *A»C 



lemblequefi jevo 
s exprimer qa'une perfonne , apr 
e belle ââion,doit fe contenter de 
ilice que le Public lui rendt jeu 




fue 
fatsUi maÎMS , 
La PmrqHc l*tHt rayé du nombre iks 

humains, 
S deas >Tcrs font beamx ; mtis ce 
r rechercha qui fait la beiuité ilè tii 
':fie , ne fe peut permettre en proft. 
le moqneroic d'un Auteur qai àU 
enqudqueharangue lOaailIeari: 
trquta rayé mntel dunomine des 
ùns^ pour dire qu'il eft mort., 
ut-ou dire qu'un homme eft hm^ 
tfment am deffomidn rien^ - »*^- '" 
aerau'iln'*"-' 



fi 99US Us ^T^ , ' ç^tîilO 



£5* U Pêlitejfe du Sfiic. if 
Apriès réclat d'ane belle aâion, 
JaiJ/ez repoJerU monde dsms têpiuiêm 
de vôtre gémérofité , & prenez (Mailir 
qaelque cems à jouir de radalatioQ 
des ûaceurs.Il me lèmble que fi je voa- 
lofs exprimer qu*uneperfonne , après 
une belle ââion,doit fe contenter de la 
juâîce que le Public lui rendi je ne 
dirois j amais , Uiff'tx, rcffer le mêmd^ 
dans ropintPH de vôtre g/n/rq/if/. 
* Mais fi'tôt que d'um trait defeg 

fat mies matas , 
La Parque l'eut rayé du nombre des 
humains. 
Ces deas vers font beau ; mais cm 
toar recherché qui fait la beauté de ts 
Poëfie , ne fe peut permettre en proie. 
On fe moqueroit d'un Auteur qui di« 
roir enqudqueharangue » ou ailleurs: 
la Parque a rayé un tel du nomkre des 
humains^ pour dire qu'il eft mort. 

Peut-on dire qu'un homme efi im» 
médiatement au deffbusdu rien\ , poan 
exprimer qu'il n'a nul mérite } 

Von trouve dans fit vanité le dédom^ 
magement de [es malheurs^ou de [es dé^ 
fauts : on fupplée à les mau vaifes qua« 
Htez par te foin de s'en attribuer de 
bonnes ; c*eft-à-dire qa*uii Yvotcm» 

B ^liOL 

f Vas de M. SeUam. \ I.%^»ite% 
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*' raîfon avec celui quii 

huit cens piftoles en tu: 
choies qui font trop bai 
tOAtion » on les Tofllev 
treenvûe; ainfilcjeu 
rite un joueur qui n'a c 
le fait en quelque mani< 
avec les plus grands S< 
recherchent le commei 
me pécnnieux , & qui hi 
<àt$ fbmmes« 

♦ Savtaift furjes cl 
flotter les rênes. 
C'eft en parlant à^Hyp^ 
fogûîf , que M. Rae'tm 
ïa forte : ce terme don 
homme appliqué i d'ai 
^ùi conduit négligemm< 
LorClue letems a #W« 



y la PoUteJde du Stile. 2^ 
elle n'eft point un peu trop forte , maïf 
elle exprime bien une hîine entcni* 
mée. 

lln]ya pofnt d'ouvrage fi accom- 
pli qui ut fondit tout entier au milita 
de la critique. Les Critiques foor def 
gens impitoyables , & qui font fort 
les dégoûtei : il eft bon de les confuU 
ter quelquefois ; mais fi l'on s*cn rap» 
portoit à tous leurs caprices » il fan* 
droit effacer les meilleurs endroitt 
d'un ouvrage. 

Il eft défendu aux Juifs de travailler 
les jours du Sabbath ; ils n'allument 
point de feu , ils ne portent point 
d'etu , ils font comme enchaînez dttms 
leur repos: cette image me parott fort 
naturelle , & répréfente vivement la 
géue & la contrainte dam laquelle vi* 
voient les Juifs , qui n'euflent oHéttU 
rela moindre choIè durant ccrtaint 
jours prefcrits par la Loi. 

Qui faifijffe Tefprh ^h ionvMtnjme ^ 

y le pique , 
Qui Aéxiàe le front du plus fomire 

Critique. 
Les perfonnes chagrines ou mélanco- 
liques , ont d'ordînaîrc le front (lUow 
né de Tiâcs : aînfi Ton pewt dvc^ c^^ 
ce qui eau fc de la joïc iériàe \^ ^tOWî 

cV/îiiiicexpreffionfoniio\>\^ Îsl t« 



ga Réflexions fur l* Elégance 
élégante, que M. Perrault a etnploïée 
dabs une pièce qu^I intitule le Génie i 
& qu'il adrelTe à Mr. de Fontenelle, 

Il edplus aifé de trouver des ex* 
prenions Vives en vers qu'eii profe » 
parce que le tour poétique efi plus fer- 
ré & plus concis : la profe eft naturel'- 
lement diffufe , elle fe donne plas de 
liberté j & dit les chofes en plus de pa- 
roles- 

* Mes genoux tremhlans fc dtfro- 
behtyo«j moi : 

Maftinefte amitié "fzîi k tous met 
artt s, 

\ Moi-même , k ifui t*age 

D^ aucune ride encore n'a fietri le vi^ 

Dès qu^un mot flaifant vient luire À 

monejfritj 
' Dis que Timfreffion fait éclorc um. 
Poète. 
Toutes ces exprefllons font vives & 
apîmées , femolables ï certains traits 
que les connoîiTeurs admirent tant 
dans l<çs tableaux «.& qui frappent mé- 
ihe Icsperfonnes les moins intelligen* 
tes. 

Sans choix , fins exaâitude , il s^ap* 

fefantit fur Us détails ; pour marquer 

. le 

* Vers de M. 'Réiciue, f Vèri 4e M. B««' 



(Sf U Politejfe du Sis le. g t 
le caraâere d'uD Auteur peu entendu» 
qui n'A point de goût , & qui s'amufe 
à faire de longuet dcfcriptions de 
çbofes très inutiles. 
' 1^9^ jour^i. les mois» les années j*^« 
fsmcâf^tjk fe perdent iiîns retour , dans 
l'abioie des tems. Peuc-on eiprinner 
d'une manière plus vive» qu*on n« 
peut rappeller le pafTé , ni réparer !• 
tems pecdo? 

. Us viennent à la Cour enyvrez de 
leur mérite , & pleins d'un orgueil ri- 
dtcule. La fotte vanité eft une efpece 
d*y vreflc , qui empêche qu'on ne fe 
connoifTe tel qu'on e(l : comme ceux 
quionttropbûdevin voyent tous les 
objets doubles , ainfî les perfonnet 
vnines multiplient leurs bonnes quali- 
té*. 
Il faut avoir refprit n&ircl de mélan« 

eolie* pourfe reioudre i mener une 
vie fi retirée & Ç\ fauvage. Tout autre 
terme ne repréfenteroit point fî bien 
le caraâere de ces perfonnes abîmées 
dans leurs chagrins, qui ne peuvent 
foufirir le monde , & qut n'aiment qhe 
la folîtude. 

Leur bile mircU toutes chofcs, 
pour dire qu'un fonds de malignité, 
ou de mauvaife humeur ^ed caufe 
^a'ondefapprouve tout. 

B.4 . V ... X.C 



•^, mm9 uivuiliiis i mais I 

\ q\xe s'ouvrir le chcmi 

!';? des largcflcs, cûbicr 

ibâteQa. 

Nos percs ont fait \ 
grands malheurs n'éi 
blci -de diminuer la 
«voient pour Dieu: il 

:^'r: mer leur zèle, dans 

'/t. leur patrie, que les lu 

:>;: If. f uïnée. Le tele a quel 

ou plutôt quelque c€ 
lcfeu;iisVteim&onl 
te métaphore fixit la \ 
preffioo« 

*MonHomfeutfQile% 
^ ;'■ Ennemis , 

Et réveiller cent Rois 
endormis. 
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J bout. '*<I'"neof^""«'no«r 

"'auffidfofn-'w ""^n* de cff;"**"" 
• ««nSre L9"'/bntfSt^«gede 

' "efoo, « 'o'eotpas ^ l? "* 



^' Sjflcxi9fts Jur PEUgâHce 
râiDplil rame d'une joye fecrette : la. 
faolb dévotion 9 ou la dévotion fa- 
perftiticttfc eQ acconrpagnée de fera» 
pales ^ qui caufcnt mille inquiétude» 
cbagrinontes; c'eft ce qui cù. bicntx- 
primé par letnot de noineur. 

Un homme d'efprit , qui cft né 
fier, ne perd rien de fa fierté & de 
ia raiJikr. ^ pour fe trouver pauvre : 
c'eft.à dire que la pauvreté, ne Thu- 
mille point* & qu'il n*en eft pasplM 
£>uple. 

J'udit quelei eipreâioiis Tives fe 
fiEtifoieiic mieux fcntir , lors qu'on ex- 

Îrimtntenpea de mots cequ*on avoir 
dire.: trependanc la multitude des 
paroles n'y eft pas abfolument con- 
traire y comme t>n peut le voir par 
tlint. de belles defcriptions dont les 
Poètes & les Orateurs font remplis. 
Lefomfemx éclat i^mtt atifière gri» 

Touacestermcs expriment bien Thy-* 
pocrffie qui iie déguifefous de belles 
apparences. ' 

' Les verbeS) (i j é ne me tromptjibnt 

* frios propres pour les exprcffions vives, 

-que les fabttantiss ou les odjeâift; 

.pour teia iiifiut les détdumer de 

leur fîgnificalion proprei; :& les pren- 

dJTdans une lignîficatian figorâe. Il 



^ la PoUuJfe du Siile. 3 f 
eft de nôtre incercc de croire Tini- 
mortalicéde L'ame; mais ilo'cA pas 
aifé de la concevoir: mon dellèin n'ett 
pas de m\mfonc€r dans une diipute ré- 
galierei il iàudroic être d'une autre 
humcor que je ne fuis. On dit dans le 
propre enfoncer U lancette , s^enfunt er 
dans un bourbier : on dit au figuré . 
s^enfonetr dans une affaire : il elt plui 
ëiegaiu dédire, s* enfanter^ queiV»* 
gager dans mnediffmte^ 

De quelque caraâere que foie une 
femme , il ne faut point qu'eUe/Vj^^ • 
roncbf , quand <lcf gens lui font des 
KonnéteteX) ou lui difenc des chofee 
flateufes. Il y a de cectains animaus 
féroces qui ne s^apprivoifent jamais 
aTec les hommes. Les fèmmes-qui 
contrefont les feT^res, & qui vea«i 
lent paroftre farouches , deviennent 
plus fîereS) plus on cache de les apprî>^ 
voifer par itt foîiiS'& delà compiai« 
iànoe. 

Je m^emeadsblftmer fon vent mal* 
) propos: après«nejuft!(icationI^e« 
re, pour ne pas aigrir le monde par 
trop de railbn » j*attend« patiemment 
qu'il ft détrompe de lui même. Aigrir 
te wendefar^rop da ruijon , e(l uaeex-^ 
presto» metaphoriq<ue <Sc ôgorée, pour 
dire U Actter & k rehat^r. 
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jd /UfiexioMS fur TKîeganee 

Il n^eft pas toujours ncceflatre de 
prendre les verbes dans une exprcfiioa 
ig;arée, pour la rendre plus ?ive« puif* 
qu'ils peuvent faire le même effet , 
quand on les prend dans leur iignifica» 
ttos naturelle. 11 ne faut jamais bazar^ 
dew Uflaifantcrie > même la plus per- 
BÛfe» &la plus douce f qu'avec des 
gcits polts « & qui ont de refprit. Ha- 
Z0xicr eft pris dana (û propre fignifica- 
lioii.. Ils VLthaz0frdeMi point leur fa& 
fia^e, ils veulent être portei par la 
finale» & entraînez par lamukitudei 
Ikmi hâZjord^mpaintleurffuffragc^ en 
partant de certaines gens ^ qui n^oTent 
éiie ce qu -ils penlent d^un Ouvrage , 
avant que le public fe £bic decl^. 

J&pris quelque chofe de ces deux 
avis., & ie gardai un tempérament qui 
les rapfrochoh. On n'exprimeroitpaa 
fi bien en plufienrs paroles ce que rup^ 
frocioh donne à entendre^ 

Nous devrions en attendre de non- 
¥eaux Miracles, fî la morè fuife joue 
de Mes efperauces, ne nous avoit enlevé 
l-'an des deux , dans les plus agréa- 
bles momens d'une floridamejeunef- 
ft. C'eft ainit que s'eft exprimé M^ 
Cbérpentitr , en parlant de la mort de 
feu Monfeigneur le Prince de Comty : 
U mor$ juifejêui de nos eJperauctSj e(L 

une 



& U TolitsJfi du Stik. yr 
me belle exprefGon , pour nous rai- 
s€ icntir U visita dçi chofes hunud- 
nipi f & le pcQ de fond qa'ii faot fime 
ibr U vie. 

firmes mat affirth», 

IL M foffit pas de fe fervir de termes 
FjaqçoU pour bien parler» il ÙM 
leiicprc j^méttre en leur place • & 1^ 
Joifldrie à des^ mot» qui leur conviea* 
.lient» Icqoi puiflcot faire enfemblc un 
^f raifonnable. On fait (buvenr une 
manTatfephralê d'excellens mots mât 
jnis en ceuTre, parce qu'on ne fait (mu 
.nflex la force » & l'ufage de chaque 
exprefiipu dont on fe lèrt. Afin qu. un 
'itlitage foit replier ^ il fiiut quf te^ 
traiu foient faits les uns pour les aii.* 
lies. On voit quelquefois des perfoh^ 
nés qui ont de beaux traits, quand on 
les regardieféparément, cependant el* 
lêt ne (bat noint belles ; il femU|^ 
Â^ê leurs. trai^ £e détruifent, pdfif * 
ftinfi dire*, & que cet aflèmblagé gbo 
l'économie qoi fait une beauté parfÛ* 
te. De même , ce n'cft pas ufTez d'iem- 
ployer de bonnes locutions» des ter» 
mes harmonieux & élegaas , Il ftut 
encore les bien aflbrtir » ou ils ne fi» 

coitf gas nn bcm e&t. Coaune ce ^i&ti 
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"*ont moment, 
Mr. dej'a/»/.^ 

beaucoup d%jufl 
resmalprifes. Eft 

:j quoi ne fois, je n,, 7, 



fe' la PcUttJfe du SiiU. |$ 
a-t-il pu dire qae Us DiiuxjêmsjJ'emtàc 
leur Mdtmre immorteSe , dam mm àinh 
heureux rtf 91. £(l ce bien parler qtc 
de dire, jMvir '*' d*MmsvemgUm$emi irmm^ 
^nitte^ en pariant de certains mariiqni 
Ignorent les mauvais tours que leaci 
femmes leor joiieut ? jomir des fûu 
heamx \fmcch , ne me paroît pai fbn 
heoreui. 

Des yeuxarmct de tous leurs chaiH 
mes. Cbsrmts figniâe je ne £ai qooi 
de doui : srmut ftàt naître une autN 
idée; je ne les crois pas trop faits Tiio 
pour l'autre. Faire grâce a des sseift 
fi légères^ pour dire eicufcr de pctks 
defauts:/^/Vr ^nc^ s des taches» qucU« 
expreffion ! 
Quand mous fasfêmshefeim^ nems otttrtM 

miferables. 
Je ne crois pas que ce foit parler Fraa* 
çois , que de dîne nous faifamshtiomy 
pont exprimer mms femmes mece£ks*j 

res, : . 

$ Mord fi bkm à Pétppas de cette fm 
hle rufe. 
Appas & rttfe font alTex étoanetdeft 
Toirenfemblc, & apparemment cette 
cnionn'eftpas autorifcepar Tufage. 



» Lee cipiJGCs d e Uaacioux. -\ ^^^ i^^ 
iiafâmilims. $ Vccs dt MtlùTt • 



40 RêfiexUnsfur VElegame 

* Le bon Larron entra dans le CîeTf 
après une courte pénitence: un inftant | 
fot aflei long pour l'afiranchir emie- 
rement du poids de fes péchez. Oa 
diroit élégamment, jlffranthir dujùMg 
éfefsfervtfudei mais affréiuchir d poids 
font très-mal aflfbrti« ; c*e& une faute 
que ;'ai faite dans la traduâion que 
j*ai donnée au public de quelques Ser- 
mons choifîs de S.JtanChryfifiome. 
t II en coûta la vie à Barmcvcld^ & 
ce qui arrive alTez fouvent , on vit pé- 
rir par le Peuple même , les partifans- 
de fa liberté. On dit p/rir par le feu p 
par h fer , par le po^on : mais par le 
reople ! il faloit ajouter par les 
mains du Peuple. Le même Au- 
teur dit en parlant à^Enée^ qu*iL fait 
craindre & pleurer fur tout ce qui 
le regarde : il e(l vrai qu'il fait la m6- 
me ehofepour fes amis ; mais on doit 
moins Tattribuer à une paffion noble 
& généreufe , qu'à une fource in^- 
•^likblc d'apprébentioos & de pleurs , 
qui lui en fournit naturellement pour 
lor& pour les autres. Source inépuifa- 
aie Je pleurs^ eft régulier ; mais la 
Jêurce des i^prehenfions , m'eft auffi io^ 
connu que la fource du NiL 

Ou 

Mrovidcnçtk t ^' tvremwii^ 



(Sf la Pêlhefe du Stile. 41 
*On verroirqu'à pciney onl*i1s£Îit 
réiexion , qu'ils ont embraflé les pre* 
mitres lueurs qui les ont frappez , qnt 
les règles qu'ils fnivent n'ont point 
d'autre fource qu'une coutume qn*iU 
ont embralTée 9 Cms examen. J'aTone 
mon ignorance^je ne comprends point 
ce que veut dire emtraffir les fnmiê* 
res lueurs* 

t Les femmes Ibnt naturellement 
plus timides y plus crédules 9 plusfn- 
perfljtieu/ès , que les hommes; ilftQI 
plus de tems pour effacer entierencni 
de leur elprit & de leur cœur les ft- 
mences de la Vertu : mais elles foni 
bien plus opiniâtres quand elles oni 
fècoué ce joog. Effacer > n'eft polni 
fait fOMï femeuces i c'eft une fautcqac 
je ne me pardonne point » & je devoii 
prendre un autre tour. 

§ J*éùfÂ lui f réparer des craintes ^ 
des veiBes, 

yWcêute avec trauffùrS cette graude 
entrefrife. 
T réparer des craintes \ quelcun , pour 
dfre qu'on lui fera des affaires, dont 
il aura fujet d'appréhender le fuccès. 

On 

• Education d*nTi Fiince. \ 'BLt^ti\«%* ^ 
ce qui peut phire on d<^h\te daii» \^ ^« 
m^ce du Monde, $ Texi de ML, R^cint 4 
A Tragédie de Mnjaj^i. 



• xiu ncuacnicrflMr \ati 
ferma nôtre Armée «titre î 
la F/mtdre & de lai Me^fe 
qu'il ne vcnoît nî r Ivres > 
Hicatîoh dans nôtre Camp, 
f fht a grande , qu'af^rès r 
fiege de L^tm$$ ^ (bficenu 
pies Ecoliers, les Officier i 
dats revinrent en France , i 
corps comme dâs troupes , 
fax, demandans par aumôt 
fiftance comme dcsPelerlns 
qu'an Auteur * célèbre pa 
tes du Cardinal de RhhtJl 
« eu plus d*égard à la pcn 
conftruôlon; car c*cft s'czi 
barement que de dire , qn 
dans nitre Camji ni vivrcr^ 
• nication. Il dît encore en p; 
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(sf la Polaefc élu Stile. 41 
Y pofé dans le Chriftiunifme pour la plus 
G grande Ycrtu. J'ai lu en de bons Au- 
'^ lears^ Faire un mer ite ^ faire um crimt 
». i quel(fu*M9$ de quelque chttfe ; mais j^. 
n'y ai jamais lu» faire uue foiilejje h§m^ 
teufe ; & apparenuneat cette pbraft a» 
fera pas citée comme on bon modd« 
le. 
Les auteurs du premier rang font 

Juelquefois ceux à qui il échappe plua 
e fautes , foit l caufe a u'ils lont trop 
hardis dans leurs déciâons , & qu'ill 
aiment trop les routes nouvelles « foic 
i câufe qu'ils fe laiflent yiic/îr tôt oa 
tard à la vanité defediftinguer* put la 
multitudbde leurs Ouvrages. Selaif" 
fer faifir tôt ou tard a la vanité de ff 
difiinguer jar la multitude defesQà^ 
vrages^ e(t une étrange manière da 
s'exprimer. 

"^ La feverité fied , ce me femblr, 
très-bien i ceux qui ont l'autorité en 
main; elle leur donne un certain air df 
fierté & de fraieur , qui les fait ref^ 
peâer. Un air de irattur^ h'eft point 
François. & ne fignifie nullement ce 
que l'Auteur veut qu'il fignîfie. 
Fraieur eft un terme paffif ; on ne dît 
p^s fa fraie»r j en parlant d'\m\\oxxk- 
me qaîfe fait craindre. 

*Le$ Ca«âie«s naturels des Hommt^% 



46 Réfléxhms fyr FEUgancf 
,■ * La mort four de à mes prie^ç; 
mon pér^ fourd à mes larmrs m 
fufercQt égtteoiMt €« qu» jf Iffijr 
nucodotff.. On à\x^Mrd ^m^fléu^ 
fwnrdktncpricret^ êHit vptfff i gif 

M fff o{$ pof <ia'on pvUiift 4ir^ iî 
MJiUrmet. On mt ksUriQi^i n 
0n fie les 0DC«nd pas. - : ^ 

'Gepead«t'(7ififi/4Vécoti 4ms>im: 
plaiflr fi eraéoiiB^iiu'eUcplMmr 2 
ceffir: Extrime tn nôtrç Ltlia^tîi 
la place é^ fuperla$if i il w^ofR 
qoe la par dca le)! nç & joîuc potocip 
les (hperlatih : on ne dit point fi tf 
henu ^ fi triî^Mt y ficco'efteatjl 
bhk; aîafi onnepeiicdife»>î tMtrhK 
fi ififimi ) qui fon^deui fopefflurifiû 
;'. r.' Par mwi ntèrÂPtÀnpit y 
Ùams U 'mutt dn. f^itâegm yfifnm 
' rdi ma honte, 
}*aimcrois mieax mettre /> cachera 
la plaee J^ enfermerai : on dtroît bj 
enfermer dans un tonthean : maff il i 
femble qu'enfermer dans la meit 
/«m^Àiir 'n^eft pas élégant. 

. t Ici qu^wc ruifeau d^cfl^ . 
Oiéii À la main fui dét$mmê j 
cêurs» 

D9€iie s'entend de reQ^rit,une amf i 

» NonvelIetElpagBOllef.. \ YçtljicMt . 
e/MeéMn$U Tcagedk 4ri&|Hifr« 



tf la Politefe du Stile 4f 

ItpnyMoHfesgneur^en laquelle vous avez 

fnfced/ à ce çrand h§mme , cft Qoe 

nuurqiie publique de reftime & de l'a-* 

monr qne voas a¥ex pour notre Lan* 

Se. Cet deux phrafes font de f^auge^ 
' : la première eft dans la Préface de 
fes Eemar^mts , & l'aotre eft dans !'£• 
pître Dédicatoire da même Lt? re : 
nais Ton peat dire , fims perdre le ref- 
peâ qn*on doit avoir poar un fi 
grand Maître , <|Q*eUes font uès-maa^ 
yaifès: je ne crois pas qu'on puiik dire 
élegamflienr , indigne défaire du brmi$ 
dans les BeSes Lettres ; ni fucceder i 
quelqu^un dans laprùteSien; cen'eft 
pas que tous les termes dont ces phra 
fès font compofées ne (oient Fraa* 
çois ; mais ils ne font pas en leur pla 
ce, &Jlfaloit mieux les ailortir. 

♦ Un trouble affiz cruel m* agite Ç5? ma 
devùre , 
Sans que des pleurs fi chers ntf W/- 
chirent encore. 

Des pleurs ne déchirent point , ils aN 
tendriflènr, ils excitent la coropaflion : 
quand on fe fert de locutions meta« 
phoriques , il faut qu'il y ait de la pro* 
portion lt de la convenance ^ tûu^ 
Hcsaotsqa'oa met en œuvtt« 
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mens des hommes dans U V9y 
Gos ileoz Oayraecf (ont tr 
mandables > par les chofes < 
deftncnt , & par le flile» 

• J*ai de la peine i Ibllidct 
perfbilnes qai me font indifi 
qui cependant viennent me 
cdte-ftrfgne. • Eft-ee parle! 
qtte de dire j je vens dih^ 
jktijme'i ■' ' 

Cette perte leur eft d'ac 
fenfible » qa'elle eft pins gr 
qu'elle lenr canfe nne dba 
eft impoffible anx hommes 
1er. On dît afpaifer ^ fli^i 
Aourdirtadêntenr: on dit < 

• 

ntperfênne* • 

Ambîtienx de gloire ') de 
prodigae , avare d'argent 
dans le péril : mn homme at 
VMtllant, prâdffue ,toatco 
régime & ikns (aite. Ilnefii 
re , ésmbitiemx de gleire , • 
d^ argent t vaillant dans le f 
adjeâifsne régiflentpoint « 
les fhbftantift » qni (ont coi 
objet particulier. 

^ Cette aâion trouvera pei 
plea dans Pantiqnité , ft pêtti 
dV/nitarion à rayenk : h 

m Tcftameat f oUâqut «ftis^ 



^ U Pêlitefe élu StiU. 4t 

membre de cette phrafec/1 rt^guîjci : 
lefecondreft moins ; il taloic mcc- 
Uefeu d'imsiMfcurs , ponr/r^K éfitui- 

je ne fuis pas aflez înjufte de vous 
demander un cœur : la phrafercroic 
boaDefii'ons'écoit fervi du neutre » 
ou du fubftaatif : ilferê'u injujle de 
mus élemdmJer un cœur ; ce fer oit une 
injujlice de vous demander un coeur. 

* Çettefevericcnerebutoic pas les 
gens qui Tabordoicnt , parce qu'elle 
écofc adoucie par la ddiicateife d'une 
phyiîonomie très fineiquifaifoicbriN 
1er en toute fa perfonne , je ne faî 
quoi de féduifant. 7^ ^^ j** f'^^' 
frelatant » s'accorderofr bien mieux 
Vf te briller , qncjenefai quoi de Ji^ 
dmifant, 

L'eutreprife hardie du Comte de 
BroFlio , dont le mérite & la valeur 
Soient dans labonchede tout le moa- 
3e» Un mérite tsf une valeur aui font 
ùmslahouche de tout le TfiouJeypotli 
aie , donf tout le monde parle. 

Je ne veux point entrer dans et df* 
ai*r ; ^e fuppofe que vous aveï votre 
irgînité , malgré tous les piégés 
iQ*on vous tendpour la féduire. C'eft 

^ rotto^ d'Atius. 
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,* ^o Reflexions fur VÉleganc 

♦' que j'ai fait parler ♦S. Jean Ch 

me dans la Trad uâion que j'ai ( 

au public de fes Opttfcules : ma 

faute ne regarde que le Tradut 

qui devoir mettre tfr/(/îffj, ou 

que terme femblable , au Heu 

ges 9 & changer le verbe : on dir( 

fifer i* artifices Pour Jédttire nnej 

mais tendre des fieges pour \ 

quelqu'un , eft une fort mauv 

çon de parler : car comme jeV 

remarqué , lorfque les termes 

cmploje font métaphoriques , 

qu'ils loient faits l'un pourrai 

AUumezi cette lumière : c*c 

faute que font la plupart de« fi 

fle Paris. Il faut dire» aUumezt 

ieàti il apportez dé la lumière. 

^ . t .Mais comme Toblcurité ( 

^çsfcholaftiques , dont on U 

Vroit.àdçflTein , n'en laiflbît J' 

l^iirt qtfauï Théologiens , !èi 

rà éJE^nt exclus , demeurolent 4 

€ur1ôjitéinùtile yh, dans Tétoni 

de.yQij tant de préparations y \ 

TQ^otertt \ tout le monde pi 

gneilions , qui xxtparoiffiiientt 

ne* Deménrer dans une cur'fojii 

ï'j" ••• 
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• Opufcules de s. Jean Chryf. Traîh 
méxcedcs hommes. \ IL^tr^ Pt$f( 
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(sf /./ Polheffe du Siilc. jl 
le\ des préparations qui paroijj'jict2t à 
tout U monde ; des queftions qui nepa* 
roijf oient à perfinne : ce font des phra- 
fes qui me ptroiflènt alTcz extraordi- 
naires : fi les Lettres Provinciales c- 
roi'ent foavcnt enrichies de pareilles 
locutions I elles n*aQroiem pas eu tant 
de vogue. 
* Si mon cœur en ces vers me par loti par 

ma main 
Il y a quelque chofe en cette exprefljoa 
qufmefait un peu de peine ; je ne 
crois pas qu'on puifle dire que le 
cœur parle par la main , pour fignifier 
un efprit fîncere i qui ne dit que ce 
qu'il penfe. 
Et rend tous les voijins attriftea de 
la joye. 
On dit rendre trifte s on ne dit pas 
rendre attriftet : les Maîtres ontdeci* 
d6 que le verbe r^Wr^ fe joint élegam^ 
ment aux'adjeâifs 9 rendro heureux , 
rendre habile ; mais qu'on ne le joint 
point aux participes, rendre connu jrem» 
Jrecieri, rendre attriji/, 

f Cette charité eft véritablement ex-^ 
Craotdinaire , de fauver la perte de l'a a . 
par le dommage de l'autre. Quelle 

C 2 phrat 



i *•' ^"etermèfemblable 

.yt; ^"» échanger le verl 

^^Ite^dre des pL, 

çon depdrier : carco 
'^"•l"^^» Jorfqnel, 
empiorefontmétaph, 
îu'is/oîemftîtsrfin 

faute que font la plÛDâ 

*'** afPpo^fei dr la l 
. T Mais comme rob( 

Vf oJrâ de/rein^ , n4n ? 
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isf la PoliteJl'e Ju SsiU. Si 
montrant, ceux qui reçoivent une bel- 
le Lettre d'amour {c feraient bêntc eu 
la publiant : leverbc^ii/r^nefc joint 
pa^înditFeremment avec toutes li)rtcs 
de fabftantits : fi Ton dit éîcganimcnt, 
fe faire honmemr ^fe faire UH mer iti « îl 
nes'enfuitpas qu'on puifTe dire , fe 
faire béate , (e faire cenfufion, J 'i vou C 
que j*ai péché contre cette règle dans 
la tradiiâion que j'ai faite du troific* 
me Sermon de S J*?^* Chisfijl'ynic fur 
rEpître aux Galates ; à peu près coui« 
ne f] des hommes illuilrcs.après avofr 
remporté de grandes vidluires % fifif-^ 
fent honteufement defertcnrs , ii^expe- 
fant à la confufion , &auxchAiimcus 
qoe mérite une fi grande lichciçipuif- 

Îxuedeferter cfl en ulàge , pour^uqî 
ire tfe faire defertetir ? lUft juftc 
qoe je prenne fur mon compte toutes 
les fautes qui font dans laTraduâion 
des Sermon de S. Jean Cbry[9jhme 
forrEpitreauxG/f/tf^tfi ; les Auteurs 
^célèbres qui ont traduit les autres Ou- 
ahigesdece Père , n'ont point toi|- 
cbé à ce morceau ; quoique les Hô« 
melies fur TEpîcre aux Efheficns ne 
fjflent qu'un volume avec celles fur 
^'Epitre aux Galates i elles ne font cas 
éeJamcinf main. 






* j 1 Réflexions fur VElegawa 
\ phraHi fauver laferte , au lieu 

* parer la perte. 

Une foule de gens fui voit la 

pe de cette marche : on pourroit 

^ confideroit la fompe , llfuivoit L 

* ^he ; m%\sfuiv9it tapompe de çettK 
che , n*eft pas trop raifonnabje. 

* Les Poètes ne nous ont jaim 

liT^lêfité Japiier en çolere , lot 

a voit la foudre \ la main , paccc 

ieâc tft6.cap9ble> demhrajerio 

p monjçiç, jlàns uq déluge de feu, 

«xenrple.monire alTez de quell< 

portnice il eft de bien afTortir lei 

^xnes iquand onveut-parlerraifl 

blemenr. L'embrafemenc & ' 

luge Tônt bien étonnet de fe vo 

femble. Ces deux termes font ; 

.des idées toutes différentes. Je < 

m^mechafe d'une exprcflion , 

•4'e(l fervî dans un Ouvraee adm; 

:rhonune 4u monde qui luit le t 

JiotrttLaogaei Q^tSLcreuferdaf$f 

^iUtpr y jl me femble que c'cft.allii 

femble le haut & le bas. 

- H ne fatK jamais faire ni r udefl 

incivilité à perfonne : dii-on fai\ 

.deffe y comme on diroit faire une 

-jquerie ? Ceux qui reçoivent une 

Lettre d'amitié fc f oïvi\vo\Mc«,ut 

. ■ ** • 



Çsf la Politejje du Stile. Si 
montrant» ceux qui reçoivent une bel- 
le Lettre d'amour fcftrount bsttte eu 
la publiant : levcrbe./ii/Wnefc joint 
pasînditTercmment avec tootes lurtcs 
de fabUamir's : fi Von dit ^Icgammci^t, 
fefairt hoHHcur yfe faire UH mer sti % H 
ne s'enfuit pas qu'on puiife dire , fe 
faire bênte , fe faire c9nfmfio»i, J 'i vou e 
que j*ai péché contre celte règle dans 
la traduâion que j'ai faite du troifîc- 
me Sermon de S Jcsm Chtyfsjï'jnie fur 
rEpîtrc aux Galates ; i peu près com« 
me (i des hommes illullrcs^aprcs avofr 
remporté de grandes vifluires 9 fffif" 
fcnt honteufement defertcurs ^ k*expa- 
fant à la confufion , &auxch4iimens 
qae mérite une fi grande lichciçipuif- 

3xiie deferfer cA en uiagc , pour ^uqi 
ire tfe faire defertenr ? lUft jurte 
que je prenne fur mon cotnpte toutes 
les fautes qui font dans laTraduâion 
des Sermon de S. Jeam Cbryfoftoîne 
furl'EpitreauxGtf/iff^j ; les Auteurs 
'Célèbres qui ont traduit les autres Ou- 
nrages de ce Père « n'ont point tou- 
ché â ce morceau ; quoique les Ho- 
mélies fur TEpître aux £^Ar/;<?»j ne 
faflent qu'un volume avec celles fur 
l'Epitre aux Galates , elles ne font pas 
âelamcmç main. 

C 3 î*k- 
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iiatarenes'en mé/e. 

dont je parle eft moins 

que d'une imagination' 

.'c* qui trouve fans fep 

mes propres , pourexpi 

apenfé ; mais pour p; 

plupart des femmes de q 
JeaucouDd'efprit & ui 
f ° ^ooof. parlent ave< 

^ttoi qu'elles n'fnvcnten 
]aouTCaox, cependant el 

2"''iP«~'fliJittoutneB 

f/P/?.'Poaffignifierce« 
ient dire. Elles eynriJ 



^ la PoUteJfe du StiU. ff 

de facile > mais vif , & ingénieux. Les 
Lettres de f^oâure font remplies d'ex- 
prenions délicates ; la manière dont il 
s'exprime paroîc fi aifce & fi naturel- 
le » qu'on (e perfuade en le lifant, qu'il 
eft facile d'entrer dans le mfime tour; 
il d'y a que la reflexion fur ce qu'il y a 
défia , & de délicat qui découvre la 
difficulté de s'exprimer avec le même 
bonheur. 

Quoi qu*on ne poiflè apprendre par 
règles i parler délicatement , je ne 
laî/Ièraipas de citer plufieurs exem- 
ples d'exprelSons qui me paroifTenc 
délicates , afin qu'elles fervent de mo- 
dèles* Un excellent Auteur *^ pour 
direqa'un Roi des Romains ne pue 

Îu'avcc peine les obliger de renoncer 
une vie commode ,pour les accofi- 
tnmerauxfatiguesde la guerre , s'eft 
exprimé délicatement en cette maniè- 
re : Tullus Hoftilius eut de la peine \ ti- 
rer les hommes d'un amafement doux 
pour les tourner à la difcipline mili« 
taire. Titrer Us hommes £un amufe* 
ii/^;y/^jir;re(l ce que j'appelle une ex- 
preHion délicate. 

La vte de la plupart du monde n^efi 
qu'un commerce de complimens ^^ de 
fiaferies : un chacun douuc àw \o\!l«l- 

C 4 V^^ 

• s. £ricaoiid. 



que n'ont pas beaucoup 
dont la madère n'ed nifec 
neufe.Les Ouvrages de 1'^ 
s*eft exprimé do la forte, 
che fource d'expreâlons d 
tous ceux qui veulent bi* 
bien écrire, le peuvent fûn 
: dre pour modèle. 

Une p9jfejffn tranquile 
dans l* indolence; il m*aimei 
. d'ardeur , quand il aura ét< 
mé. C'ed exprimer dé 
qa'on amour content fe ra 
que lajaloufîe leréveille. 
iMâtuméde bonne heure À fe 
cp parlant d'un mari incom 
ne s'cft pas contraint long 
cher fa maavaife humeur. 
la dé licateflfè de cette expre 
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fîiit. '*' Laillèz ruiner ics autres en pier- 
reries. La nature a fait four vous tnn- 
tes lesêicpenjes. II y a un ptrl it nîr d'kf- 
feôation en ceice phral'c ; it\'À% e!lc! ne 
laifle pai d'exprimer dcSicatenicnr , 
qu'une belle teininc n'a pas i;rand bc- 
foiii de fe parer. 

Il y a un fi grand dloîgnemenr entre 
nos condiuous»quej*ai lieu de croire, 
qacvuttsDèmercgnidezque comnnc 
uu antufement. Lu perfonne qui parle 
de lalbrcenedicpas groflierement ce 
qu'elle penfe i Vidée à quoi le renne 
î amusement eA attaché ellbain.-; mais 
. re^pT.cflîon relevé la pcnfée , & Teii- 
veloppe d'une manière qui ne filît 
.point ITmagination \ quoique la c!io- 
fenefoît pas honucte d'eile-niLme; 
cedétour faitladdiicatefic de rcxi)Tcf- 
fion. 

Le monde eft plein dépens qui dcci» 

.44nt€n faveur de leur propre mérite • 

;Ppur dir^qui fe liilieiu 1-ins façon ,.& 

qui fe donnent de rencens à eai-mC- 

mes. Remplir levuide dn iems. .Pour > 

favoi'r s'occuper. Un peu de fierté ne 

gâte rien y^ fie d bien à cenx qui ont dti 

mérite. \\ n'eft pas trop necellaireJVx- 

. horter les jiens à avoir d*: Va tel'', -ivV^ 

- G $ «>^ 

f\S. JErrcnjond» 



lent du moins dominer. 

Sa railicrîeétoit délicate I & 
toûrnoît d'une manière fi fine 
quelque Iktyrc qu'il fît, Icsintc 
bien loin de s'en ofFenfer » rioicn 

mêmes, du ridicule qu'il leur j 
remarquer en eux. Ccd de Moi 
que M. de 1^. Evremênd parle 
forte ; ce portait eft vif & re 
: blant. 

lia un fonds de mauvaife hum 

tafahle d'empoifonner toutes les 

du monde. En parlant de ccri 

gens bizarres , & chagrines , quV 

fauroît ménager , & qui gâtent t( 

les fêtes. Il y a des maux que Uj 

• ^^ aigrît. Pour dire qu'on augn 

Tes douleurs , & qu'on rcdoubl 

maux , en les cachant. Dans le 
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U Etude i/nnadcrec c.i^.^il-: nne 
iraffe dans rttfprit , ^^.i.uhi: rj.'is fer 
fent'tmens. Il j\i:U que !.i c jh :■ .'rjj.'ijm 
de nos amis , isfdesperfu/sifjcsfj/ù's^ 
V épure ^ l^ le redrejjfe, L'cipcrience 
juicificaffei 11 vérité de cette rcixuc- 
que;ceQi quifaventleplusdcgrecft 
de latin font d*ordiaaire de fort mal- 
honnêtes gens , amoinsque Iccom- 
mercedabeaa monde ne leur donne 
une certaine teinture de polîtcfre • 
qu'oa ne prend point en lifant les Li- 
vres pleins d*une érudition a profon- 
de. 

'^ Laprofperité dont jouïflenr quel- 
quefois des fcelerats fait murmurer 
les gens de bien > mais pour fe con« 
folcr, ils n'ont qu*i lever ce voile , 
afin de démiler les replis du cœur des 
impies % leurs troubles, leurs remords, 
les chagrins qui les dévorent , & aui 
\ts tm^èc\itnt de feuùr toute lu dJlt^ 
catejfe des plaijirs. 

Le commerce qu'il avoit avec Dien 

ne lereudoit pas plus fier ; il j^accon' 

modêit aux caprices d'aune popitlace 

grojjierei^ malpolie. C'cftdela forte 

qneletraduâeurdes Offices de S. Am* 

hroife dépeint l'habiiccé de Mo^Çe ^ (\uî 

xl7^flag•eoIradroitemeïvt\l¥Vç^xv^^^ ^^- 

G 6 'ï-'^^^^ 

'Offices de s. Aju^iqUc. 
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Tdrre&groffier , dontflétoit obligé 
(iVûuïeràioos momens les bizarre- 
ries & les caprices. 

Cette farouche humeur 
A tous vos procédez iufpire.un air W- 

zarre. 
Cette cxpreffion marque bien le ca- 
raôere d'un homme incommode , & 
difficile à manager « dont l'humeur 
fpitlbre & fâuvnge rebute tous ceux 
avec qui il a quelque commerce. // 
ne veuf pasme tromper , fuifqu^iln\a 
rien de concerté devant moi. Pour dire 
qu'il ne fe cache point de moi ,qa*il 
' igitfnns myftefe & fans façon , & 
quMI ne prend nulles précautions 
pour fe déguîfer. 
Euthywe & Théagéne difent des cho- 
fesafreTpI-.-.ifantes , quand les fujets 
le demandent ; ils reviennent-cepen^ 
dant tf>àjours a desfentimens defagejfe. 
jbes plus grands hommes peuvent fai- 
re des fautes . mais ils reviennent im* 
continent h leur caraâere. Pour dire 
que leurs égaremens ne font pas de 
longue durée j & qu'ils rentrent in- 
' cotuinentdnns leurdevoir. 

^ Leur fomhre. inquiétude^ 

Ne voit d'autre recours que le métitr 
éie prude. 

Urne fexnble qik'ou u^ ^^xà ç;cvw^\ 
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mieux d(5peindre le chagrin de ces 
beautcz luranni^es , qui prennent le 
pftrti de U pruderie par politique , ou 
plutôt par une efpece de dercfpoîr. 
Les mœurs desjeuMCSf^insfejafoHHenê 
& prennent infenfiblement unecerrai* 
ne teinture de probité , dans le com* 
merce quMls ont avec des gens de uW« 
rite. 

Les réflexions que j*ai faites . fur 
l-inconftancedclayie» &levni4edes 
chofes homaînes » font caufe ^hc je 
ne fttss plus fi touché de miBe chofes fui 
amufent lesPerfêuues de notre âge . £« 
tre touché Je quelque choje , pour dire » 
avoir de l^ardeur^ y de Vemfr-ejft^ 
ment, defirer* fouhniter. 

Il y a cela de malheureux dans le w/- 
ritedePeJpritquepeu de gens j'y cott* 
noiffent^ ^ que dans ce petit nombre 
ils*entr/>uvequi n* en font que médio» 
crement touchez^Oit^-z-àXi^ que bica 
des gens fe mettent fort peu en peiqe 
> des beaux Efprits; & que quand on 
n'ad^Mitre meriie que celui que les 
Sciences, l'Erudition, &lesTalens 
de refprit donnent, on court rifque 
d'être néglige par djcs gçQs d^ua çci;« 
lain cartâére.. 
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6i R/fl/jcionsfitr VEUgance 
Termes précieux* 

IL y a autant de difTérence entre 1 
bon langage , & le langage pri 
cieQT I qu'encre les belles perfonnes 
& les perfonnes fardées , qui n'oc 
que de faux agrémens, & qui empruo 
tent tout leur éclat des couleurs arti 
ficielles , à quoi elles ont recours pou 
éblouïr le monde. Le génie François 
qui efl naturel & finccre, ne peut louf 
frir tout ce qui a l'air d'affcâation 
ceux qui ont un véritable goût de no 
tre Langue, n'ont pas moins d'aver- 
fion pour les expreiïïons qa'on nom- 
me précieules, qu'on en a dans h 
commerce du monde, pour de cer* 
taines gens , qui n'ont rien de natu- 
rel , & qui femblent n'agir que par 
reflbrts. Pour bien parler, comme 

£our plaire , il faut n'affeâer rien, 
/afièâation dont je parle en matiè- 
re de langage , confilte quelquefois 
dans dé certains mots à qui on don* 
ne des lens détournez k myfterieuz , 
ou qui paroiflènt extraordinaires à 
canfede leur nouveauté : elle confifte 
auffi dans le tour ou dans Tafiembla- 
£e de certaines expreffions , qui na« 
tuiellement ne devroient point 6tre 
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cnfcmblc % maïs on les lie par pure at- 
feâation ipourfediftingucr du com- 
mua , & pour ne parler pas , comme 
l'on parle ordinairement. 

Voici des exemples de certaines ex- 
preflions qui me paroiilcnt prdcieu- 
fes s une fille de quelque manière 
qu'elle s'obferye iv^ ^tf if/ Â bien fe dé^ 
monter , qu'elle fe dérobe aux yeux 
des clairvoyans. Ceux qui ne cher- 
chent point tant de raffinemens > & 
qui ne parlent que pour fc faire en- 
tendre , diroientfant tant de façon 
qu'une fille de quelque manière quel- 
le s'obferve , ne peut (i bien fe cacher 
qu'on ne pénétre dans fes intentions. 
' ^ij'euiTe cru Toir une perfonne d'un 
fi bon goût ^ je me ferais mife Jûus les 
armes : Pour dire je me ferois parée. 
Quand on ne fe fert de ces expreffions 
qu'en badinant & en plaifantanc , el- 
les ne choquent point s mais ceux qui 
les employenc croyent dire de belles 
chofès , & ils ne le font que pour 
iê diftingoer. J'entre dans tout ce 
que vous dites Je foufcris à toutes 
vos décifions » MO» rcpjirr , ^mon a* 
mêurfrofre font de votre parti ; il y a 
dans cette phrafe je ne fat quoi d*af- 
feâéqufmefàftde la peine , il rï)e 

iemble qa'<f ne s'exprime ^ omx ^wv- 
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fi , quand on parle DttCurcUcmtnt» 
. ^Mêliere ^OMloii rire » ^ ne £jia- 
geoit qu'à faire rire ]e$ aMtrcs «.Jorf- 
qa*il difoît en parlauc de cetux.jqoi 
ont onjbongoût , & ui» bog 4l}fcer- 
uement s des gens qui favent faire un 
doux accueil aux èe^utez . d'au 9uvra- 
ge^ ^ par de eiafouiljatUes apfroàa^ 
tiens vous régaler _ de voire ^rai/àiL 
Ccuiqui (ê IçpvirçHeQ^ .dei.p»reiUes 
ejpreflions en parlant fêrieufeaient 
exciteroient la rifiie de tout le mon« 
de, & ferendroiemtbrc ridîculç^. 
, Ç'eft être précieux quç d^einpioyer 
.trop fouveiK dêi certains mQi& . j, gpi 
lont eSeâi venieqc reçus . |.& qw 4 'pl- 
iage aucoriifi;;^ i^m ii^qa! lafçp'a- 
veauté donne un air dVflT^a^lqa , 
ou qui paroiilent. trop recherchez.» 
parce qu'on les répète à tous mo- 
mens. On voit des gens qui ^dons 
' tout un entretien ne. 4 jroiei^.tjaiiiâi) , 
, Mue heMe nnùfom yUnefellepfrfomtet^n 
\. t^aufQrfraity Ce lèroib trop s'hum^- 
. uiCbr^ Ik parier comme les autres. Ils 
croient que c'eft bien mieux parler > 
, dédire une maifom enchantée;.^ un pof" 
trait rnchanu't uneperftinne encha^/ej 
\.unhahu enchoMtiir^ ifesim^i^ffem' 
^ianùes. Les pccfi^iiÀ^f^î^^xCoâaaixlcs 
n^ />eu veut Cov>ffs)i d«&^{^>f ^.^^^lyKjx^ 
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affcâécs; on Icstolcrc dans la con- 
verfation > mais il n'en faut ufer que 
fobremeut. 

Je mets dans îe même rang I tlcm- 
tend le manège ^ c^eftun manège dijfi'- 
elle y le manège Je la Cour , fe donner 
des airs , affeÛer de grands airs : jc ne 
confeilleroîs point trop de s'exprimer 
de la forte en écrivant ; on n'y regar- 
de pas de fi près dans la converfationi 
pourvu qu'on n'affeâe point de fe 
fèrvfr trop fouvent de ces façons de 
parler. 

Ette fait la Jucrée , ^ vent faffer 
pour prude. 
Le Durlefque & le Comique fbuffrent 
dés expreâions , qui ne trouveroîent 
point de place dans u» ouvrage' fS- 
cieux : de même on en tolère dans 
des converfatîons enjouées qu'on ne 
pardonneront pas , en pariant i des 
pcrfonnes que Ton refpeftc. C'eft un 
homme fort entendu & fort toupie, 
£5? qui entre dans tous les ménagemens. 
Onpourroît exprimer plus naturclle- 
ment fe caraâere d*un homme qui 
prend garde à tout , ou qui prend bien 
Tes mcfures. Votre prcfcncc ne gâte 
jamais rien ; vous n'iîres pouw-dtr vio^ 
ea quelque lien que vous îo^^x\ i)o- 
//y vfj^cejl bien venu par Ui^ \ *^ 
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H*eftpas de ces vifages JiJgracteZj fnUi 
ne vit qu^avec petne. Ce n'cft poîn 
. parler naturellement, que de s'expri 
mer de la forte ; tout cela efi trop re 
cherché & trop précieux. 

jllexaffJre fui heureux toute ia vie, 
parce qu'elle devoit être de courte du- 
rée; fi fa carrière eût été de plus Ion- 
S^ue étendue , il eât trouvé au boni 
es ifines des rofes , dont la fortune Pa^ 
voit couronné. '^ Celui qui s'eA expri- 
mé de la forte efi Thommedu mon- 
de qui parle mieux » & plus naturel- 
lement ; mais il s'eîl un peu oublié 
en cette occafion ; ces épines , y ces 
rofes ont je ne fai quoi de précieux. 
\ Les faveurs de la fortune fonf des 
places de miroir , oui flattent teUement 
ceux fuis\ regardent , qu*ils nefe ro»- 
noijfent plus. Ne pouvoit- on pas dire, 
fans tant de façons , que la fortune 
éblouît ceux qu'elle favorife>& qu'ils 
ont de la peine à fe rcconnoître. Il 
cftaiféde tomber dans raffeâstfon, 
quand on aime trop les expreflions 
métaphoriques , les faveurs de la for* 
tune font des glaces de miroir. Un cer- 
tain Auteur appelle les Abeilles , 0/- 
JeoHxdes Mufes: la queue du paoOt 

une 

* S. Iriemond. f ^ff^'^ ^ Sm$fut. 
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nne prairie de plumes , l'aurore , U 
fampiere du jour y les fleurs i Us/toi* 
les de la terre: Ces métaphores font 
outrées , c'eft en ufant de femblables 
locutions, qu'on donne dansleftile 
précieux. 

Sitêt que les flots de cette riféefttrent 
êélmez , pour fignifier des éclats de 
rire : il faut tout fouffrir des efprits 
faîtarres , ftms fe fomcier des duretez, 
fu'ils voms dsfent. Dire des duretez 
des péutvretez » cefontdeseiprcffions 
que les femmes affeâent , mais ces 
cxpreffions me paroiflent bien pré- 
cieufes. 

Chaque état 9 chaque naturel t a 
des qualité! qui loi font propres; on 
ne lès quitte jamais , jamsfe déranger 
de fon devoir » on de la bienféonce. 
Je ne me porte pas bien , j*ai mal paf- 
65 la nuit » je fuis toute dérangée : 
je ne lai fi c'eft caprice , ou fauflc 
délicatefle . mais je n'aime point le 
terme à» déranger^ dans lafignifica* 
tion qu'on lui donne : cependant mil* 
le gens s'en fervent , pour moi je 
crois que cette locution eft précieu- 
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fbrafti imparfaites , ùu eftropiiiu 

ON cfiropie un homme , quand 
on le prive d'un bras » d'une 
jambe , ou de quelqu*aatre partie no- 
table de fon corps : ainli une phrafb 
àqui il manque quelque verbe, quel- 
que fubdancif, quelque nom» cft im- 
parfaite & ellropiée. Sou vent en vou- 
lant abréger la phrafe , on larrend vi- 
cieufe; il voudroit mieux répeter de 
eertuins mots » qui contribueroient à 
la netteté, & AU régularité, & pren- 
dre un tour plus long. J*ai encore 
remarqué qu'on cUropie une phrii(e; 
- en y employant de certains termes qui 
portent à faux , & qui ne fonr polbt 
régis par ce qui précède 9 ou par ce 
qui fuit} ou quand on ne donne ptf 
aux locucions qu'on met en oeuvre le 
régime qu'èiles demandent: les Ex* 
emples fttont mieux entendre ee que 
je veux dire. . ;. ^'î • i? 

* Quand on a paflS lea bornes dke 
la pudeur 9 on tombe dans- rinfolen- 
ce, on s'abandonne i déplus grapds 
defordres, que ces perlonnes à qui 

le 



^^ Il y manque quel- 
c cnolê : on s^ahandonne à de plus 
\ndsdefordres que cesferfonnes a qui 
^rephete r epr oc hoif -^ccs dernières pa« 
es portent à faux , & ne font régies 
rien , car elles ne peuvent être gou« 
rndes par le verbe qui précède , 
ifqu'il eft imperfonnel : ce tour 
ége le chemin , mais il n'ed pas 
alier. 

^es cheveux , le bâton , le mon- 
i » nie font pas le Philofophe , mais 
tgcflè , & les bonnes mœurs ; il y 
^l.qufs çhofe de louche dans cette 
lere d^ parler ; car on ne fait , en 
mt les tçrmes jl la rigueur , / les 
*MX^ le bâton ^ le manteau ne font 
fagejfe , & Us bonnes mœurs : ce- 
nt r Auteur a voulu dire au con- 
, que ta fageflè ^' '- " 
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défiance que nons devons avoir d 

cœur humain > &f qu*il me fauiPk 

s^ifHgager dans le Mariage^ dam le fil 

ej^oir dnfUifir, Une faut pas ^i 

fort entendu dans laLangoeponrt'q 

percevoir que ce dernier membre n*e 

point conftruit avec ce qui précède 

il le feroit % fi ron ajofltoic qnelqu 

verbe qui le liât au premier. Pow 

quoi donc tout le monde fe narieH 

il > les uns » répondit Antsgmne » pa 

des motifs de Religion , les autre 

d'intérêt I les autres de politique» le 

autres parce que tout fe marie Hum 

examiner le refte. L'Auteur de ce 

deai Exemples aime les manières: a 

brégées ; ce font 2 la vérité les plai 

cômtnodes-, 'mafs-blles ht foçt m 

toujours les plus ïéguli^s. Le Ver 

be dans la première partie de TExeiii' 

pie que je viens de cfter eft au fingo* 

lier ; il ne peut donc s^actorder avei 

les nominatifs qui fuivénts puifque a 

font des pluriels ; il ne ftlloit qoe ré 

peter le verbe; & dire , (èlon là Gram* 

maire; les uns je marient^ (Jf^. 

* Je m'afiermis dans le deflèin de 
mejetter dans un Cotisent; foie que 
mes proches rapprouvaflfent on non: 
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je n^avois point £ habitude dans aucun 
de la ViBc. On voit aflèz que celle qai 
parle ainfi, veatdire qu'elle n*aroit 
point d*habitude dans aucun Convent 
de la Ville ; mais ce n'ed pas aflèz 
qu'on entende le fens des paroles: il 
faat que rien ne manque , afin que 
la confiruâion foit parfaite & rega- 
liere. 

*C'eft comme fi un Père , qui 
prend par tout où il peut pour enri* 
cbir fes enfans > pajjoit four n^avoir 
point tP intérêts^ il faloit àxit^attacbé 
à fes intérêts^ ou interejj'é. Il n'y a point 
de compagnie au monde , que la pré- 
fence d an Moine ne dépare ; le fent 
de cette maxime e(l beau , & confort 
me à là vérité ; c*eft un aflëmblage 
bizarre qu'un Moine avec des perfon- 
nés du grand monde ; mais il me fem- 
ble qu'il faloit ajouter , dépens , & di- 
re 9 iln^y a point de compagnie de gens 
du monde , que la preTence £un Moine 
ne dépare, 

t Sonefpriteft plein de feu & en- 
joué $ tourné aux belles chofes, dont 
elle a un goût délicat , ^ juge fine- 
ment des beaux endroits'xWf^^xmz avec 

■ « 

^L ^f^'"'''" /5rr les 4/fitt,tS d^éHtTUU \ 1 
C^^Mr roiitêkd'txis. 
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uesHxeMarotts\ d'autant 

jonâîon fc lie avec, dgnt r 

délicat , fans qu'il y ait rîcc 

quîpuiflccfhanger lercgîc 

: C'eftinpi qui VOUS appc 

bat, c*eft mgi qui vous I 

(fe. Le commande» iomhti 

ne précède à quoi il puîf 

rapport. On auroftpûdîr 

ius V9HS commande de comi 

."Ce bon mot contient un 

çod aux Hommes élevez j 

î^fFcfter d'exciclier dans de 

fances dé cette naturc.LUir 

de cette phrafe confîSe en 

premières paroles n*ont p( 

gîme avec celles qui fuîve 

mot contient une bonne leçon 

s*entetîîf lîl: contient une h 
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nmes clcvci à ne pas niicctcr d'ci- 
er. 

)ans la 4icroute de tos aîTair es , 
\ voas qui avez befuin de moi , & 
amoidevous. Onàfupprimdinil 
ropos f {«f moi , je u'atpoiul bcjVtm 

VêMS, 

' La fie de THomine eft une carte 
ache , 'où en naiiïant la Providen- 
narque ce qu*elle veut. II femble 
s la Providence en u^Oant marque 
qu'elle veut fur cette cartes du 
Ans le tour des paroles porte là ; 
endnnt TAureur a voulu dire en 
nparantla vie de l'Homme à une 
te blanche, que lorfque l'Homme 
1 1 la Providence marque ce qu'el- 
'eutfarcctcccirce. 11 faut \>:\x de 
)fef pour edropier une phrafe; un 
>t hors de fi place, ou mal conf- 
it fait le plus mauvais effet du mon* 
: an contraire il n'eft rien de plus 
éable à l'oreille que l'harmonie 
i naît du bon arrangement des ter- 
;s\ qui font dans leur lituation na- 
elle. 
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Ep'ithàes choijtes. 

Rien ne donne plus de grâce an 
difcours , qu'une 'Epithcte bien 
plac(^e ; au contraire , les Epithetes 
vagues & inutiles le rendent infipi- 
de&Ianguiifant. Certaines locutioni 
qui frappent , qui éblouïflènt , & qui 
paroiflTentiiélegîtntes, dorvent tout 
leur éclat & tout leur agrémcm i 
des epithetes riches & heurenfes > qui 
expriment vivement & délicatement 
ce qu'on veut dire. L'Efprit & la 
vivacité d'un Auteur paroît dans le 
choix des epithetes qu'il met en œa- 
vre. 

Il eft inutile d'avertir que l*épithe- 
te e(l ce qu'on ajoute au fubftantif, 
pour en déterminer la fignîfication« 
qui change félon la qualité de l'épi^ 
thete ; ^*eft un pauvre hêmme , un ex- 
cellent homme : un bon , um méchant 
Poëie : un habile ouvrier , un ouvrier 
ignorant :Vion feulement l'épi théte dé- 
termine la ngnification du fubftantif : 
mais encore elle relevé la phrafe % & 
la rend piquante s leftileeftvif, flea* 
ri » agréable , ennuyeux , félon l'olk- 
ge çn'on fait des epithetes \ il eft donc 
ée h dcrnicrc couftcjjicacfc ài.^ lAv 
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m bon choix des éptchetes , dont ou 
fe (ert en parlant, ou en écrivant , 
>oi(qiie c*eft en cela principalement 

Sue coniifte Télegance & la polite(Te 
le Vexpreffion. 

* Une coriofité^ifri^ri/vf me faite- 
unif aer chaque trait de (on rifage , 1 
itSLtm d-'j rencontrer ou deTirrcga- 
lârité qui me dégoûte, ou du defa* 
grfment qui me choque; quejeréiif- 
fis mal dans mon deflcin 1 c*eû ainfi 
qft^QD Auteur délicat & poli s*eTpri- 
me en parlant de Madame M^zarim. 
t Rar elle je puis louer fans compUil- 
ÛHce; par elle les obtervateurs trop 
csaâs perdent une délicntefle cha^rt- 
me , qui ne s'attache qn*à connottre les 
défauts. Curiofit/ chagrine t délicMte(fe 
<iégri9fe; toute autre épithete ne fe- 
roit pas un fi bel effet. 

Ce fameux Epicurien (^Pétrone) 
bien-loin de reflembler à ces débau- 
che! , & à ces yvrognes , qui d'ordi- 
«laite mangent tout leur bien . fai- 
foit pvofeffiond*unluxe/'o//» & n'a- 
voir que des voluptez étuiHes. Lu- 
xMfoliy vûluptez ùudlées font naî- 
tre l'idée d'un > homme voluptueux 

D a V. 






"i^ i^ ' expriment mieux que 
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.ouquclqu'auircépith 
Onn'apointàfe p 
:-,:^^:. les reproches qu'on 

!:vi bien fondez, parce qi 

V ? • -nous en fait encore de 

,"7- Les emplois éloîgi 

:> ,^;: éxils wyfteneftx ; les cl 

.•^'Y, Vcrnemcus ne fe don] 

:; 1 «ens qui devoicût étte 

:%: If"?/^"» dcvôîent pej 

jyf. iijf*// myfterieux ma 

..| ^ent bien les raffineme 

r' !. que întentîon détourné 

y] qH'il faifoît. 

Cette fincerîté conc 
tremperîeyî»^ & délUm 
à leur but : dans ces l 
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* Quand un mari e(l en colère 1 il 
fatit donner quelque chofeà (à bîzar« 
icrie ;. ce n'eft pas le tems de le ha* 
raneuer, ou de lui dire des raifons : 
on ulence W/V/'f iir#^de la douceur m£- 
}6t de tendrefle e(t plus perfuafive qa« 
de longs difcours. Garder uitfiUnce 
politique pour exprimer radrcilèd'a«> 
ne femme fouple* qui fe tait i pro- 
pos , quand fes réponfes ne feroienc 
Su' aigrir le mal , au lieu de Tappai- 
îf. 

Je ne voulus pcrint entrer dans 
une confidence.^ délicate , pour di- 
te» fufpeâe & danger etife. Une fd- 
yrcïiié fcrupmleufe, qui vous rend in- 
-âcceffible à tout le monde i en par- 
lant d*nne femme fevère & rcfer- 
vée, qui n^ permet point qu'on $"6- 
n^andpe devant elle : cVft de ce ca- 
laâere aue touties les femmes de- 
▼roient être. 

Ce détour eft trop ingénieux ; pour 
exprimer de fauffes excufes qu'on a- 
mefne de trop loin.Quel hurru tranf- 
■ port ! pour un homme bizarre 9 qui 
s'emporte mal-à-propos. Je fis des té- 
. flexions moins tumultueufes ^ que Us 
premières ; pour dtre , j^>f ç^tiÇ^v 

Tnduaion deg Opufcules de S. tV)T3foÇ- 
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"V. v; entraîné. 

tcmcnc ragîtation d 
blé d'affaires , & ni 
repos. 

^ "'V^' Lorf que Charles-Q 

. r, Ji Terncment de fts Etai 

'y^^ t^S^f révoltée contP< 

;- i "; menés , qui en avoit J; 

>^; ; naeur duliere^ & les 

1^^* du Cardinal étoicnt 

;Vï wx Efptgnols. Z&m 

' >' nieres dures i an lien < 

té d'4iii narorei întrait 
t' . UnbarleCjaccnjoi 

ingénieux : un ferîeui 
ûnt, înfipide. Pour 
fane pas entaflcr trop 
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ï' î« '« cSfi? ^j'^nd on f,;t 

, e//es j^'ont p., S^-*'''»» '«pro- 
ot les Vers • t.. • . "»0'ds de ^r,» 

• P?«»r rempifr u„. ," «"iploye 

fiAfisfJ/"'' '"'S-^'^d, trouve à 
■dehors o\iiiA » 
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Le Poète entend par amijur aujlcrc^ 
un amoiirfage& réglé ,qui ne foa« 
ge point à h bagatelle : It dehors fli* 
trécTun zéU jpécieux , pour peindre 
les hypocrites ; impérieux caprice tu 
parlant de ces beautez fieres , qui fe 
prévalent de la complaifance, ou plft' 
tât de la fottife de leurs amans. 
♦ Leur fombre inimitié ne. fuit 

point mon vifuge , 
Je vois voler par tout les cœurs à 

mon fajfngc. 
Chacun fuit fonfilence farouche. 
Né fous le Ciel brûlant des plus mirs 

Africains^ 
Dans leurs Climats brûlans les jffrï-' 

cains domptez* 
M . Racine choifît bien les épîthe^ 
tes qu'il employé. Sombre inimitié > 
pour exprimer Tayerfion qu?ba a des 
méchans Princes. Silence fdraucBe 
peint bien le caraâere de Néron , agité 
àc remords , & qui ne refpirolc que la 
cruauté. 

i2^^/^;!i farouche orgueil le rendoit 
odieux ! 
De Tauflere pudeur les bornes font 
paffées. 

Mais mon ame accablée » 

EcoU' 

* Vctt de M. Ratine* 
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Ecoutait fans cntcuii : , \s ^^ i-^^ «• 

Pourfrtx Je leurs travjports <[uun 
Jilenceghcé, 
I^-faudroft copier tous les vers de M. 
Racine^ R l'on vouloiiremirqacr fou- 
tes les épîtheteschoifîes > q*.î y font 
femt^es , comme autam de rieurs. 
♦ Ces mots ,ceirieos brillans f;«\T- 

vec pompe il étale , 
Qu*efs termes précieux il prêche la 

Morale. 
Etquefesvaius difcours fe donnent 

pour Sermons , 
Tour articles de foi certains vijiow 

naires , 
Font en chaire paffer leurs dévotes 
chimères. 
Il eft aîfé de voir par tous les crvem* 
pics que je viens de cîter quelle arace 
donnent an difcours les épitnctes 
bien choîfics, foît qu'on écrive en pro- 
fe ou en vers. Maïs îl fAUt qu'elles 
tiennent du caraâere des cbofes 
qu'elles repréfentent,& qu'elles foient 
faîtes pour le lieu où on les place. Ce 
n'eft pas affei de coudre nnc épi- 
thcte à chaque mot , il faut àt V «i^^'tw» 
^derâct, pour leschoiCu* 

Os ■.. -. "^^^" 
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Epitbetes trop fortes. 

EsieuDcsg^Ds ,& ceux qui n^onr 

pas encore le goût bien formé y, 

le Terveut fouveiu d'épichetes pom* 
peufes & brillantes , perfuadez que. 
cVd un des plus grands ornemens du 
difcours \ mais ils ne font pas rdâe^^ 
xion que ces termes nmpoallez don- 
nent dans te Phebus çài qu'ils (ont en- 
tièrement oppofez au g^niede la Lan- 
gue Françoife, quin*aimequecequi 
cil iîmple & naturel. Ces esipreffioos 
fi magnifiques font toujours outrées : 
en matière de langage rien ne peac 
plaire, que ce qui eu conforme à la 
nature ; totttccqQiye(l<^|>of6 > eft 
faux & coàtraire i la véritable élégan* 
ce. Après tout ce que j'ai dit des é- 
pithctes choifies , il fuffira d'apporter 
quelques exeoiples de épitheccs trop 
fortes. I 

Ni la beauté des Thuileries qui en- ' 
ditntent tous les feux % ni la magni- 
ficence du Cours , fZxiitP éclatant 
embarras des plus lu perbes équipages, 
iipparemment M. de S. Evremond 
n'y penfoit paa lotf^tfVV %^<\^t\xoû\t 

rfe ÏM forte: r éclatant cmliarras dti 
^//^j/^/?eri€S équipagts ^àoiMûftWV^ 

^u$ le Phebus. ^^^^ 
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Ceux qui ne voyenc que rarcnicrit 
les fpeâacles en l'ont interdits » h 
ne fauroient digérer le pompeux jra- 
cas de ces grands divertilFcmen);. 
Cet exemple eft afle^ conforme an 
premier; il faut bien avoir envie de 
dire des chofcs merveilleufes , pour 
afer d'eiprefljons fi ampouUées. 

Cette atfeâation rend le difcours 
ftx)id i ce n'eftqa'ane enflure de pa- 
roles , avec une grande fécherellë de 
fens ; c*e(l u^ne focte ambition de dire 
deschofes qui furprennent par leur 
noaveautd. 

Après la grande fortune qu'il a fai- 
te 3 il zencort de l^illéutus efperan-^ 
ces. C'ed ainfi que parlent ceux qui 
ne fongent qu'à éblouir ; mais par 
malheur , ils n'éblouïiTent que les 
duppes , & cenx qui ne jujjent pus fai- 
nement des véritables beautcz du Qilc«- 

J'aime le fecret & le myllere ; je 
n*aime pas I^ bruit , ni Vanxoxirâtfi/n- 
kour battant ; on ne peut s'exprimer 
delà forte' qu'en badinant ; cela e(t 
trop fanfaron. 

Exprejfions choijîei, 

r.K^ perfouDcs fpîrltueWes <\t\^ \^' 
U^jïoade M Je commet et A^^ ç»^"^ 
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\etî,\r^VDictt<Jt« 
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bons Livres , &ioatcslcs finclFcsdc 
notre Langue. 

♦ Trop de févéthé rebute ; une 
complaifanceexcciTive devient fade : 
nfautquelacomplaifanceô/ri /ajâ- 
Vifrh/cf fu*ellc ad*an7cr & que la fc- 
réthé doMfte quelque ihofe depiquêmtà 
la cttmpWtfance ; maïs ce milieu cil 
glîffant. Cette maxime efl bel le ; au* 
tant qneje le pourrai , >eticherai de 
ne rapporter que des exemple^ , qui 
renfermeront quelque maxime utile ^ 
afin qu'on apprenne i vivre en apprc. 
nant à parler ; ce feront comme dej 
morceaux détachez « qui ne lai(Teront 
pas de faire un bel effet. 

" LefiUnce efi le parts le pins fur ^ 
pour ceux qui fe défient dVux-mé- 
m^^ s fouvent l'on fait bon gré aux 

ÎfcnsdeceqU'ilsnedîfent mot. Au- 
îeudedîreplus Amplement que ceux 
qui n*ont point d'elprit doivent gar- 
der le filence. 

Ce qui relève infiniment l'amitié ^ 
cft qu*elle fait entrevoir de certaifts 
rayons (Tefperance , pour P avenir ; clic 
empêche que les amis ne fe laîflfcnt 
accabler fous le poids de leurs mal- 

* Reâexions lut ce qui peut v\a\it d^XAV^ 
€Qmmwfi du laoftdG. 
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hcars : cela veut dîre que i'amîtîé em- 
pêche que les amis ne fe defefpe- 
reot. 

Lafagejfe laplus aufiere ne tient pas 

hng'tems contre de grandes largejjes i 

quand un homme d'efpric a conna 

rcndroicfoibled'un^ femme , M ne 

luieftpas difficile de poufl<:r à bout 

Cl vertu. Il feroit moins élégant de 

.dîrc,que les femmes lesplusHeres » W/ 

pAs la for ce de réfifier à de grands pré* 

Jens. 

Les âmes vénales (e laîdènc é^ 
blouïr par les largelTes : les de% 
fit s dJ lient la Langue des autres i 
pour dire que le chagrin les fait par*» 
1er. 

C'eft la faute des femmes , auand 

les hommes perdent auprès (Telles 

lerefpeâ qu'ils leur doivent : elles 

ne font pas alFez fi ères ; leur tr^p 

grande facilité apprivoife les hommes , 

& les rend hardis. L'inquiétude que 

témoignent certains maris , quand ils 

perdent leurs femmes de vâc n*oni 

jamais de bonnes fuites ; c*e(l ou- 

' vrîr la porte à mille chagrina , & 

â des d'fmélez , <^ai ôtent toute la 

ConUtincc , ^ qfn éteignent la ten* 

JreJ/f. 
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Une grande nailfànce, ou une grau* 
de fortune^ annonce le menic^ & leùic 
plutôt remarquer. Pour dire qu*oore* 
marque plus aîfc ment les bonnes qaa« 
lîtez des Grands , & des MiniUre^qui 
font en faveur. 

Cri^sn n'auroit pu autrefois r/r/rrr 
Pdge , chez Anjle y & il ell Ion gen* 
ài^ientrer Page vaut mieux qiM fi i'oi^ 
difoit iimplement être Page. Peut- 
erre que de cenaiaes gens traiteront 
cesddlicateflès de minuciesi mais je 
les prie de croire qu'il n'y. a point de 
particule (i petite qui ne foit capable 
d'élégance. Devincroienl-ils qii*il j 
adeladiftinâîoni faire entrera/ & 
foint ? Une dort point , Une dort pns ^ 
font diflTerens; lie premier marque une 
habitude d'infomaie : le fécond mar- 
que qu'un homme qui eft couché ne 
dort pas aâuellement. 

Mes Livres ft mes amis m'ont tena 
lieu de toutes chofes ; j'ai connu par 
expérience , que quand on fait fe tof 
nery on eji aij/ment heutcni : c'c(l-â- 
dire quand ou fe contente de peu de 
chofes. 

C'eft le rôle d'un fotd'étrt impor« 
cun ; un homme habile lenx s'Wcow^ 
r/eat^u s'il ennuyé : il lau 4\ÇpîAo\\\% 
Je moment qui précède cc\vxv Q^ "^"^ ^^* 
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roicde trop quelque part. Foutes tes 
locutions de cette phrafelbnt recher- 
chées i elles expriment bien ce qae 
TÀuteor veut qu'elles figaiâenc. 

A paclerhumainemeno/tf ;»6r^i9«« 
hel endroit , qui eft de mettre an à la. 
vîeillefle. Pourdirequ'ily aquelque 
avantage i mourir, parce qu^on eft dé* 
livré des inâr mitez de la vieilieflTe. 

Une mtne froide £^ myfherieufe feut 
donner à défaite s gçns un air de pm* 
d^ce^ de capacité', Cetour eft:fort 
élégant ,pour exprimer, que des iguo- 
rans qui parlent avec referve, peuvent 
quelquefois être regardezfur le pied 
d'habiles gens. 

Les Princes doivent être fort refêr- 
veï fur la raillerie : ce qu'ils difent pi- 
que jufqu'au vif ; car les courtifans 
ne manquent par de le relever , & d'y 
ajouter le poifon de leurs malignes ré* 
flexions: c'e(t-à-dire que les réflexions 
défobligeautes qu'ils font fur une tixW 
lerie , la rendent plus amere & plus 
infupportable. 

* Ma lâche comptai fane e^ 
De vos jeux criminels a nourri r$n» 

Jolence, 
he bel honneur pour vous en voyant 
vos ouvrages y 

»- rcrs de M. Boîkau. 
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Occuper IcUifir des Lajuais l^ u^-s 

Pages. 
Pour louer un grand Roi que têut 

rUnivers loué , 
Ma Langue n'attend pas ^ que Par» 
gent /a a/nouê. 
Toutes ces expreffions font ânes & 
délicates , nourrir Pinfolence ; êccufer 
le loiftr des Pages ^ des Lajuais ; ma 
Langue n'attend pas que P argent la de* 
ifon^ , marque un homme dcGnieieU 
té y qui ne met point fon encens à 
profit. 

En ce tems oâ Tenten dément i'#«- 
vre aux connosffances ^ jVus un d^fîr 
curieux , de comprendre la nature des 
chofes ;lapréfomption me perfiiada 
bientôt que je Tavois connue. En et 
tems êà P entendement s'ouvre aux corn* 
moinances^ exprime mieux queâ roa 
difoit quand on commence i devenir 
raifonnaUe , & que refprit eft en état 
de s'appliquer aui Sciences. 

Les maifbns Ibnt plus libres , qu'en 
Frtfirrr, aux heures deftînées i la for 
c\tté\ plus re(èrvées qu'en halle ^qx^* 
qu'une régalai ité trop exaâe , fait re- 
tirer les Etrangers, là remet la famille 
dans un domejiique étroit. Ce II atn fl 
que M. de S. L'uremonà àéçc\w\ \t.s 
j27cp/;/-5& /ecaraâcreàci HottAMiois \ 
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rexprefliondomilfe fert , pour dire 
qae quand letems deftîné aux vifites 
eft pufTé , chacun fe retire cheï fi>t , & 
n'a plus de commerce arec les gens 
du dehors » me paroît fort belle. 

Lapolithue de quelques femmes de 
cetems'ciejl bizarre \ car il femble, 
qu'elles prennent plaffir i fe décrier , 
& qu'elles trouvent du ragoût i fe 
rendre ridicules. C'eQ en parlant de 
quelques femmes qui ne prennent pas 
hi peine de cacher leurs intrigues» & 
qui ont le goût fi dépravé > qu'elles fe 
font honneur de ce qui les deshonore 
dbfolument. - -~- 

Tout le inonde eft obligé d*étrc 
vertueux , mais non pas^dans le m^ 
ins degré , ni de 1^ même manière; 

€^efl nm grand art de bien ajfaifonmr Us 
vertus y & d'y garder les mefures né* 
ceflàires. C*eft-i-dire que chacun doit 

Proportionner fes vertus â fon état. 
Jn homme du monde ne doit pas 
'avoir les vertus d'un Hermite & d'un 
Chartreux. 

Les Pères & les Mercs qnife flot- 

fent de ramener toujours leurs en fans a 

/<«x;^r/«, quelque licence qu'ils leur 

donnent, raifonnent mal. Pourdire, 

fx/t efpsrent di Us fairt renirtr àans 

AfjSfr devoir. « 
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* Et dont le noble cxur d'anfuint dqir 
iOTichi , 
S^eji comme Fîeubct an grand monde 
arraché. 
S^ arracher au grand mjnde t\px\nm 
bien la fermeté & ic courage à^Jàtt 
homme d'on grand m(5rire»qui renon- 
ce aux agrémens du monde , & i toi»» 
tes les douceurs de la vie^ poarnç 
penfer qu'à Ion falut. 

. €ejme €*eft que parler par phrafet. 

IL ne fuffit pas pour bien parler 9 At 
pour bien écrire , de fe charger la 
mémoire de belles expreffions ; aa 
contraire rien ne me fait tant de peinfi^ 
que Tentretien & les écrits de cerud* 
nés gens, qui font^pour ainfi dire, tout 
paîtris de phrafo. 1 1 faut remaroner 
en li&nt ce qufl 7 a dVxcellent dana 
les bons Auteurs» afin defe faire un 
fiile, qui iè nourrit &fe fortifie par la 
leâure. Mais ceux qui fe contentent 
de coudre de beaux mots bout-i- 
bour, font en quelque façon ferobla»' 
bles i ceux qui roudroient faire un 
habit de pièces rapportées^de brocard» 
de velours» de latin s ces motctac^x 
/bnc bcaai /?]parément , n\%\% V afffettv- 
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blageeneft bizarre. Il y a des gens ' | 
qui parleroient afiez bien i s'ils voa- 
loient parler naturellement; mais ils 
fe guiiident en ne voulant le fervir ( 
que de tours & d'expreffions extraor* 
dinaires. Rien n*eil plus oppofi! aa 
génie de notre Langue , dont leca* 
raâereed la naïveté. 

^ Je fai qu'il eft des âmes opintâtrei, 
qui font ferment de fidélité à leur dou- 
leur> & qui contradtent avec elle pour 
toute leur rie. Voila ce quej'appelle 
une phrafe ; ce tour eO: trop recher- 
ché, pourexorimer la mauvaife ho!*' 
mear de certaines gens, qu'on ne peut 
confoler dans les malheurs qui leur 
arrivent ; f^ire ferment àeflJLeliti àJs 
dêuUurt ^C4ntr4^r ^oectitfw» 
^QtUefs vie» 

Le moyen de conièrver la répatft- 
tion , c*e(l de produire des chofes t de 
plus en plus excellentes , ^ fournit 
une naurriture fttffifêMte à PéÊdmira* 
tion g/n/rale i quifemblecrottceavec 
notre mérite. M. de «$. Evremotui.qui 
eft fi heureux à trouver des expreffiont 
pour dire ce qu'il penfe, qui parle fi 
juAe, & d'une manière G naturelle 
s'oublie quelquefois, & donne dans 
Je Phebus'fournir unt Noarriture fugU 

JaMJ 

* S, Evremand» 
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Ht à r admiration générale » cft une 
nuige manfeie de s'eiprimer ; pour 
reque ceux qui veulent que tout le 
onde les admire > doivent lofiiours 
iiedesaâions, qui méritent d'ftre 
Ifliirées. 

* Attachez un f tu fur cesgans la ré* 
wtftt Je vvtre ddêrat. Je fai bien qut 
îkitqui parloit de la forte ne le fai- 
rit qu'en badinant & pour ff)fltenîr 
caraâérede fon Marquis ridicule > 
ai faifoit le bel efprit ; mais ce qui cil 
cbeux, eft que mille gens croyem 
rc de beaux efprits > parce qu'ils 
eikpriment d'une manière estraordî* 
aire. 

Il y A de Tartifice dans toutes les 
iroles des femmes, & dans la plupart 
? leurs aâions , & fur tout dans leurs 
irmes ; Pamt dts femmes n^eji pas 
'^iùsfardée^ que leur vif âge. Cette 
tpreffion eft toute poétique > on 
3orroit peut-être la pardonner en 
ers» mais elle eft aflèu rément trop 
aindée> pour un ouvrage de pro(è. 
Jlen eft qui joignent la bravoure 
U fcienctt, & qui font également 
Toris de Mars & de Minerve, On 
s parle que pour fe aire cntcndt^ \ 
>nc Je monde n'efl pas obW^i ^% 
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lavoir que Mars e(l )e Dieu de II 
Guerre ,&. Mwer:ve.\% :Déefle de 
Sciences, 

; hzCoaxtSk^^MSuKe G fiimeafi 
par fes beam vers étoit HugucDOttei 
6r femme d'un mari Huguenot ; ih f 
tpiefit p9urvâsd*MHe. avtrJiéH très'féit' 
fditePam pour Vautrât qui lesoblifei 
à fe réparer. Qu'eft-il befoin de ciia> 
chef un (i long détour, poarezprixaei 
qu'ils fehaiïToient ? 

* Je ne me flatte pas éTitre arrivé êê 
pomtgUneux 9 auquel font parrmM» 
ces deux incomparables Auteurs: ca 
parlant de Lucien , àc de M.dc FtuPt^ 
nelle. Je ne puis foufFrir ces parlcnit, 
qui difent tr^~pep de cbofes en beau- 
coup de parol.es ; ils fêut faire. mamfrO' 
ge M r utilité des couverfati^ws ^mvyâMS , 
pour ainji dire ^ au milieu Je fflêfrjm 
fortewt de leur bouche ^out cequ^enfêU' 
roit dire defilide ^ d^^^éahle. Qod 
ftile,& quelle enflure ! Cetexpreffioiu 
métaphoriques doivent être baonta 
avecle Phebus: ils f$ut faire naufrM' 
ge àPuttlité des c9nverfatiêHS^ Ncyaui 
au milieu des flots qui forteut Je Um 
kêuche. Ces métaphores outrées att* 
roient étid'un goût merveilleux ^ m 
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ire. 

tre temmenfoit A fmrat- 
til dorait le ftmmtt des 
''eilâ du haot ûîle. Le 
fit ijt mêler à la clarté 
JtH , que Pan Mcievoit 
peiue laKrare avoit-elie 
; premiers raytmt du St- 
»t thercber lafifitudet^, 
fromeutr «m» inquiet»- 
■imeotlcsphrafes, ap< 
«s (brtet d'exprellÏDi». 
qni divife la nuit ^avrv 
iqmel hj foiblet rëymi de 




9^ Rcjli'Xir.::s fnr l'Eîega'/:ce 
lors qu'on acheva d'ctcindre un în« 
c.endie , qui avoit dur^ toute la nuit. 
A feine P aurore avoit-eBe faU placi 
aux premiers rayons du Soleil , que f et' 
Ui chercher lafolitnde £sP les hêis^four 
fromener mon injuiétudeiPovtrqVioi fe 
fervir d'expreffions fi niyfténeBfes& 
fibrilIunteS) na Heu de dire en peu d« 
mots 9 & d'un ton moins haut; Ji-fit 
que le jour far ut t faUai rêver dsmsles 
kois, Monfieu xaela Chapelle croyoit 
apparemment faire des Vers, lorfqaMI 
di foit * : dans le tems qui divife la nmt 
d'avec le jour , y auquel les foibles 
rayons de P aurore commeucent apercer 
ies voiles épais des Ténèbres. Tout cela 
e(l bien poétique; c'cft faire bien de 
Ta d^penfe , & en^loyer des termes 
trop magnifiques , pour exprimer le 
Crépufcule. 

Depuis que l'Empereur Artaxerxes 
eutjoint la Couronne des Parthes i 
celle des Perfes , donné la mort à Pm- 
fortuné i^r/^9^/7«, jc rendu Ja pofié* 
rite de ce Prince vagabonde. Quel dé- 
but ! ce font les premières lignes d'un 
Livre intitulé, Siroesi^ Mtrame. 

Nous entrâmes dans une petite al- 
lée, qui étoit a couverte , qu^àpeime le 
Soleily poHVoit par Iti r»j^ni annoncer 

* Le r«»ge* 
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ta venue du jour. Voiliqui cil bien 
précieui , poai dire qu'âne allée (toit 
ficoavertequclc Soleil n'y pouvoiC 
pdactier. 

L>efoinineïl qai cnfevellt îndîâè- 
remment la trillclfe 6c la joye,rcrp«âe 
la mienne , A ne la trouble point pat 
fesparotsalToiipiirints. Traublerpar 
/»p«iii]//,qaclgali[nathiaiJaulîeads 
direfimplcmeat \majeye it'e/i f»i»t 
interrompite f*r le jommeil. 

Cette fifparaitoiinoas fut crtiellej 
naui la fiUmnifitmei far beaucoup dt 
larmes. Toutes les lemaies Auteors 
employetitccctcphrafeije ne fui pdt 
quel ragoût elîcs y iroutcnt. 




98 Reflex ions fur PElegm 
croit eu elle-même , pour cour 
caufede Ces (^garemens. 

Les preuves d'amitié , que 
fbnnes ambitieufes nous doni 
fftfent fH*à trouver dans notre t 
^.. la duppt de leur vanité. E ni 

Ç\ tour eft trop recherché \ on ue 

1^' me point de la forte , quand c 

v' naturellement. Il me femble qt 

\\ roitp&dire que les perfonne 

tieufes ne cherchent qu'à co 
Jeur vanité , dans les bons 
quMls rendent aux autres. 

L'amour le plusddlicateflo 
décliner » lorfqu'il a trop fait 
grès ; les maîtreflès les p I us a< 
ont beau raffiner le commerce 
avoir épuifé toute leur adreflc 






i t>uter galamment le terrain. 

' Diea aimer les phrafes & les fà 

[: parler myfterieofes, pouraifc 

•/ fille fi guindé. 
J. ESeiétraétoâdefonfh atet 

1^ -^ralceft précieufe Z.rj nnloà, 

[ ¥nèsjtepmnfcalsfênt des conjkm 
/jsr^rf ;quand on parle ferieu ftn 
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* Ils marchent cuûjours A grand 
brait , &ils re^rdenc leurs amis , 
comme des viâimes dévouées à leur 
;tépuiatioQ ; en parlant de cem qui 
n*obligcncleurs amis que par gloire , 
&pourfefignaler. 

Oofut ravi d'avoir i traiter avec 
un Minière , domt le vifage fert Je 
Thront i la benigmité. Mémoires de 
Richelieu . 

Cefomf Lhtn morts a qui le moim» 
glre reptile pourvoit à prejeut tirer Is 
sriuiere ;enparlantdecertaînes gens 
qniont perdu leur crédit , &leur fa^ 
veur y & que les plus mi£èrable$ ofeat 
infttlter. 

t Dès qa*une femme a*eft point 
belle, ils ne la peuvent eaducer: Wfem^ 
bit que les femmes uefoient au moude , 
. qucpeuravoir le deftin des couleurs , & 
pour divertir les yeax reniement. Cet 
tours ^recherchez n'ont-ils pas un air 
a!fttrcâatioo , & petit -on plaire aus 
pcsfonnesxaifinmabla , âV«cunftUe 
qxA u'a rien de âttcorcl } 
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Mauvaife eonfiru&ion. 

IL cft inutile d'employer de bellei 
phr ^fes (jjc de béaoz roots r 6 Ton m 
fait les confiruîre. On pedt pécher à 
plafiears moaicres contre les règles d( 
la conftruûion:j*ai remarqué quel\x 
confond quelquefçis Taâif avec U 
pailif ; que Ton joint enfemUe dei 
.ibbilaotiâ qui demandent des- régi 
mesdifïerens ^ &desverbel\ qui m 
demandent pas apris eux le méoM 
cas. L'on met aufingQ lier ce qui de* 
vroit être an pluriel : la phrafe. qui'f 
toit négative devient affirmative, con 
;treJeftns qu'elle doit avoir y parce 

Si'bnen iiliange la modificttioo ci 
angeant de verbe. Ilfèroft ibaveni 
i propos de répeter le même verbe , 
ou un verbe équivalent , d'autant qa|i 
lafuicedelaphrafe ne Sh'ftat coof 
iriuîrciâosœiècqurs^vcccsqoi pM 

'.okip dluriivc encore fmvenrquQ cef' 
tains motspottseotàâui i^^&jiefopl 
liez i rien : les exemples feront mieui 
comprendre ce que je venx dire:com* 
me la mauvaife condraâion efl ufl 
ifcueil fort dangercaz dans la Gram- 

maire jon ne peut trop çicw^x^ ja^iC 






».;qni eft au deft&" «*'««*« 
J'WBnpeap,oÇ,'«l"'devo;r/„î 

£ «loredeccfte 






ii 



■,tt 



■•i 









(^ la PoliuJJe du Stile. 103 
comme je le Cuis UJja d^une bonne piir. 
tie des autres membres de notre Empi • 
reAï ne faut pas être fort entendu dans 
Ul Langue , pour voir que cette conf- 
uoâion ne vaut rien • & qu*il faut 
mettre le participe} comme je fiûsdéjs 
âJfArid^une bonne partie, ^c. On ne 
peut louer plus gaUmmeot ce Prin« 
ce, quMlTeft dans ces vers ; ju^ileji 
Ion/. Vous pourriez bien avoir ppul* 
fé la feinte iufqu*à la vérité , &mV 
voirplusobri queje ne fouhaiterols 
de Tetre. Aulieu de dire , jft^jf ne 
fi$t éditer ois d'être ohé t. 

Les belles femmes fe contentent 
d*fttrebe11es ; elles ne fe mettent pas 
cnpeiiiedeparottre&de palFer pour 

fptf katsiitS. Pdjfer poHrfpirhuellet ,n« 

fuit pas. (^uandon joint deux ver» 
bes 9 il faut leur donner le même ré* 
gime. 

Us fontaujourd'hai tranfportei d^ 
joye; demain accablez d'ennuis D#» 
main quidéligneun tems futur , fe 
eonftruttmal» avec font ^ quieftaa 
prefent. 

Voîli l*effet de Tadverfité, qui en- 
joigne bien mieux la vertu que les 
Maîtres les plusfavans& les Ipecula* 
tiorts les pi 115 profondes. LeçxttcvX^t 
fubUantif^ ladverfité ^ cft aa tvtiçj\V\^t\ 

E 4 \t 
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le leconë , les Maîtres lesplMS Javaxs 
eft au pluriel -, il fjfoft donc mettre » 
que ne font ^xï pluriel , on quelque ver- 
be équivalents Cette faute efl dans te 
Dialogue que j*ai écrit fur là firee 
i^ejprit dans les malheurs, 

Quelleeft ma confolation dans Tac- 
cablement de douleur où je fuis, fi« 
non vous , 6 mon cher Ihtagene ? 
vous , peut-il fecondruire , avec le 
verbe fubflantif ^ efl , troifiémeper- 
fonne ? 

Aquoi ferviroient leurs beaux mea-^ ' 
bles,& leurs grands Palais, fi perfonne. 
ne les venoit voir ? Car ces chofes oe 
fontpasficonfiderablespar ellès*mê* 
mes , que par TeSime qu'on en fiur , 
& par Topinion qu'on a d*étre heureux 
en les pofTedanr. II n'y a neresde 
Livres , où Ton ne trouve des exem- 
ples d'une fetnblable conflruâion ; ce 
pendantellen'eft nullement réguliè- 
re. Car ces chofes ne font pas fi confide^ 
Tûhlesfar elles- mime s ; cette propofi- 
(ion eft négmvetjueparPeJiîme qu^on 
en fait , l'Auteur veut dire , qs^ellei 
font conjiderables par Pejiime qu'on- en 
fait : ce fens eft affirmatif » & par con« 
féquent la négative , ne font , ne lof 
conv/entpas. CestxnLtimc^de «'ez-^ 
primer pailent en coixstitiûotk \ ^^ 



^ la PoVttefc du Stile. ^ 1 ôf 
plus longs détours devicndroicnt «iv 
inijeux. 

■ Ne pcrmeltons pas que notre glolf 
re foie ternie , par cette tache honceii^ 
fe» que d'avoir fuï devant un cnneiiii 
fi peu redoutable. Qne d'avoir j Ht dt^ 
vant un ennemi fi feu redoutable 9 lit 
fôuroir être r^gi par tache hontettfei 
il falôiç ajouter quelque v«rbe , & t\l 
re par exemple , ^ qk^on ne fnijji 
nous reprocher d'avoir fni devant UÀ 
ennemi fi peu redoqtî^le. 

Il faut bien prendre garde de don^ 
ner \t même r^gînieàdes verbes, qui 
demandent des régimes differens. Jt 
ne faffois pas réflexion à cette règle , 
lorsque i'aî dit dans latraduâiondes 
Lettres de S. Eafile ; il n*y en a point 
pour qui j'ayeplusde confideration , 
ou qui ait plus befoin de votre crédit 
qne notre cher fils Eufebe, Que notre 
cher fils Eufebé^ fe rapporte bien i ^ 
^»/ ait plus befoin de votre crédit \ 
iMis il ne peut Ib rapporter à tln^y en 
a point pourquoi faije plus de confidt- 
ration^ car il faudroit mettre % qui 
four notre cher fils Eufebe^ 

Quand même je vousi au rois prati- 
qué long- teins & connci par ^^çtùcsi- 
ce vos bdles qaaiïte^ J je vous tvt ^eox 
s^accordcr avec co;înfi.\}xk)^\vC<\^ t 

Es 
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*C'ell unllcriletalemquetielui de 
a raillerie; iloc tâutcoinpter,qaaa(t 
m a ce talent, ni fat avoir des ainis , 
lifut &ire fa fortune. Cette maxîiae 
:Q belle; mais peut on dite, compur 
mr MVùir dei amis , comme l'on dit, 
ompter ftir fti aitiis^ evmpterfiirfsirt 
a fortuite , me paroit eiltaordioaire. 
jem£mc Auteuraditdanslcm^me 
>)vra^e, elle eoiendit VJpres foft 
lévotementt &étantfinTes,noutre- 
ournâmesrejoiodie la jeune Marqoî- 
c, (juifc promenoît daQsun jaidin: 
^//nMjîv/Wporteàfant, &d'c11I)£ 
lien- 
Quel chagrin poui un ami tendre, 
le voir les autres adorer > & vous a 
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f^ur i* arracher de ces bras et oie 
tiks. 

Cette penf^fe cft trè&- fao (le i 
â^sn grand nombre de Juges i i 
lel'ett fur tout à votre égard, « 
tus incorrfêtùbU y ^ne conful 
hjnfticç aa/fs les jugemeus f 
eemJeZ* I) faut répéter, vatu,, 
le fécond Yerbe , quand le prc] 
fubAantif ; ou fi le premier ef 
t)f , & que le ftcoinl fait a£S 
^r exemple , v&m ne ewfuhei 

fneme^^ U y a bien d*au 1res ren 
è faire fur les verbes , mais c 
piaici lelien, 

Qudnd on joint deux adjej 
&UI prendre garde s*i)s ont U 
legimei voici des exemples g 
fcgle eft tnal gardée: Si vous fo 
coafeiU» que Je vous donne « 
trou^ftra plus (hintaire & ploa 
hte à votre époux > que cette 
fiurle cbagriae avec quelque 
Ne VMS fera ^ ' n^eft point ci 
9Cf€Cplus agréable à V9tre EpQU 
net vtptre parti , fèioo qu'il vo 
te plus agréable ^ & iê plus : 
genx pour votre tionuèur^'efl 
m9 faute qiàt la prétedeiiuv ^' 
répctct U YcrbCi & dit t ^ \à \ 



&' la Pûlifejf%, élu SiiU, icç 
h plus avantageux pokr Vdire bofineur^ 
Ccsirr^golarircï le peuvent permet- 
tre dans laconverfution, où Ton fe 
donne un peu plus de liberté , & ou 
Ton ne fongequ'à fe faire entendre. 

Les gens qui aiment le plaifîr , font 
plus ardens à fe procurer ce qui leB 
flatte , que vous à aquerir ce qui pourr 
toît vous donner une grande répufi^ 
tîon. Je ne condamnerofs polnr e^ 
tour dans un entretien familier : mais 
quand on écrit, il faut être pins é^ 
laâ ; il faloit dire^ que vous ue NtetÀ 
ajutrir ce quip9uvoit vous doumer arisr 
grande réfutmttfn. 

Apologie de feu M. du Uter^ de l'A* 
cademie Françoife , Traducteur des 
Oeuvres de Ciceron , 4e Seneque & 
de tant d'autres Livres, auxquels fk 
pauvreté ne lui a pas permis de don* 
oer toute ta pcrfeâion , dont il étoft 
capable de donner. Dent il hoit €é^ 
fahle^ eftfrançois & régulier; iruria 
il faloit dire , quSl itoit. eupable de- 
hmr denuer. 

ht nombre pluriel s^accorde mal a* 
vec lefingulîer; cetécueil eft aifé i 
éviter,cependatit il y faut prendre gar^ 
dcr Gens qui n'en étoient pt^coxvXtXA^ 

p$rce qu'ils VétOîcnX peut- eut XxoVv^ 
çaVspréYojàknt que toxxt \e Xfiff^xi^ 

El 
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leferoicdeméme. Conteitswi plai 
ne peut compatir avec woftde au i 
gulier^ j ■.■ 
C*e(llnonqtlartier, & de Mada 
laComteflè; vous êtes -mon ami, 
de Monfieur le Marquis. C'efi ai 
qu'on parle en converfation ; m 
pour iKirler plus régulièrement] 
▼autmieux allonger la phrafe^ & 
peter les mimes mots. 

Il ne &ttt pas mettre deux verbes 
fuite avec le mime régime ^ & la n 
me conftruâion ; quand ils dems 
dent des cas, ou des régimes difiere 
C'eft pécher contre cette règle que 
dire, * Il y eut ce jourli Indulgeo 
pleniere, pour ceux qui vifiterenc , 
qui firent leurs dévotions en cet 
Chapelle. Qui vifitiremt en cette Cb 
feUe n'efi pas François. 
* ; L'exemple des honnêtes gêna de 
avoir plut de force, pour nous cm 
ger à les i aliter , que celui des lo 
pouff noas engager à les falvre. Ce 
eft mal conftruit , il faloit dirfe, q\ 
cetmi desfQts iTen int Mveir pemr noi 
engager. 

Ce qui eft étonnant, c'eft devo 
f-. ■ ■ dai 

tope: t '• Evrnuini. 
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dans la cour la plus polie , le bon & 
le mauvais goût ; le vrai & le fi^uz 
efprît être tour à cour à la modCiCom- 
me les habits. Le vrai fait une équi- 
voque» pourrévtteri ilfaloicdire/# 
vrai efprit^ ^ le faux tfprit , faoi 
craindre que cette rdpeticioa fût cho« 
quante. . • • 

Les parties plus néceflaires i un 
homme de Cour, font la civilité, & 
la promtitude de faire plailir. Et l^ 
fromtitmdt iftûreflaifir. 

11 o'cft point néceflkire pour ttie 
heureux qa*an homme ait de grondes 
richefles, maisr peu luifuffit» pour- 
veuqu'il làchcfc borner. Cette coa« 
ftruâion ne vaut rien. PeutA relatif 
à richejj'es'y & comme il yadansla 
phrafe, de grandes richejjh^ ilfaloit 
mettre le verbe au pluriel. 

* là on a befotn de la faveur du de& 
tîn i pour vivre long-tems ; mais 
pour biencvîvrea cela dépend de nous. 
Les règles de kl bonne conflruâioD 
font bleflées en cet exemple i car on 
ne dit point ^r/« défend de nous pour 
bien vivre. 

Cet'épouz infortuné préfenta ia 
nonvelle épopfe au Roi ^ qui U tcoa- 
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VA trop belle fkittr fim malheur % potifi 
que cela les a' tout;ca«tfl(. Quand l« 
fiibftaiHifed aa fingifier, on nâpçut 
y joindre unadjeé^^pluricL Ilialoîc 
dire pou^ parler félon- les règles^ pmfh 
que cela a cauf^ taus les malheurs Je 
jn vie." . 

'*' EtQn & Mofchus n^ont nulle Tufib 
éki ; au ccmtraire beaacodp.4e déUda- 
téfle. Le premier membre de tarpiira* 
ft eft ïïifiûX\î.n*onf nnllex\àilt\QUék\ Le 
fécond doit être nffirmàtif félon le 
fens; car l'Auteur veut dire ,. ique 
Bion iff Mefchus ont beaucoup de diU* 
càteffe. Le même verbe ne peut^sâtrè 
cnmémetems négatif &afiii!ntiaitf.f>:." 
Pour remplir tous les devoirs dèiôa' 
état , il faut s'appliquer à .connoUre 
ce que Dieu exige de nous, & ce qui 
lui eft plus agréable, & plus parfiut^ 
Ce qui lui eft , ne convient pas à fins 
féiffatt» , '. A 

Félix reprochant toûjonps au ido» 
litres leur impiété } ils fouettèrent fat 
lui. La phrafeferoit régulière» fi elle 
étoitconftruite de cette forte: lesi^ 
latres reprochant a Félix fou impieté % 
m fè jet firent fnr lut Mais de la ma* 
niere dont fellé eft arrangée, Félix rr» 
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frochéint aux idolâtres , n'cft poini lie 
ai^cc, ilsfejetterertfur Ini. 

CrueHel car mes mamxfêmt vêirjtfê 

ion cœur refi. 
S'il y avoic dans le vers ame y auHeu 
da cœur , on pourroit excafèr le Po<S 
te; mais ton cœur Vefi qui fe rapporct 
à crueBe , e(l un folecîfme. 

* On ne lit pas po(itiTementqo*£v# 
fat trompée, mais qu'ayant regardé le 
fruit , et rayant trouvé i fon gré , elle 
en mangea : ce fut le crime d'un œil 
avide 5 de immortifié y plutôt que Tefi 
fèt des fourberies du Démon: elle fol 
\ramcuë par fil cupidité, & non pas par 
l'artifice de fon ennemi. J'ai déjà die 
plufieuri fois» mai» je crois qu'on M 
peut trop îe répéter» que quand le ver» 
be cft affirmatif dans le premier memk 
bre d'une période, comme dans cet 
exemple , eie fut vaincue far fa cufi» 
dite , il ne peur être fous-entendu , 
dans un icns négatif, au fécond mein« 
brei ^ tten fas tari* artifice de fm en» 
nemi. C'eft une niute que j'ai faite dans 
la traduâion des Sermons choifis de 



S. jfeanCbryJoJiome. 
J'ai crû qu'il étoiti 



) propos de rap* 
porter beaucoup d'exemples des maa* 
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vaifes conAruâions , perfuadé qae les 
exemples en cette matière , înfiruîfeot 
mieux qae les préceptes & les fpecala* 
lions les plus jfubtiles. 

Des conftruSliom louches » & des 

éfuivofues. 

LEs perfonnes louches tournent les 
yeux du côté droit, pour regar- 
der du côté gaucl>e ; ainii les coiidruc* 
lions louches détournent le fens ,& 
fbntnaîcred*autresiddes , que celles 
qui font atachées aux paroles dont on 
fe rert.II eft plus difficile qu'on ae peo- 
fed*éviter ce défaut i les meilleurs E*, 
crifaîns y tombent « &jeueme foo- 

▼reôs pas à aruir lA aucod LttreTtaft* 

fois où je n'aye trouvé de$ contrac- 
tions louches. Elles font caulZies pai 
un mauvais arrangement s fi 1*od d*J 
prend bien garde , lorfque deux fubi* 
tantifs qui ont des rapports diâèrens ^ 

,, & des régîmes divers , dont l'un c(l i 
1 accaPatif,regi par un verbe cjOi le pré- 
cède , & Pau tre au nominatif » pour 
commencer un autre fens ; & que cel 
deux fubftantifs foîenc joints par Ifl 
particulcËsf'ffi Ton n'y prend bien gar 
de ^ on fait une couftiv\ÇSi\vm VoMchc ; 

cV/l-irdir«qncU cotiùivxÔÀ^u ^vm2 
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ilioD de l'Auteur, faitunut- 
l'eile ne devioil fairCiA pot- 

atlleurf . Let eietnplci £e< : 
iietUÉniiremiipeiirée. 
aëerieurzrofEeredefe per- 
le la pcrfeûion ne regarde 
[oiacs , & que les gens du 
iDVCDt f irre avec touie forte 
e. Cec ciemple comprend 
tue je viens de dire^f» ttJ ' 
(l i l*»cca&tif, régi par le 
we Tigardc , Ef Jif l'f g^i" 
',en au aeininauf, poar com- 
m tutre men^c ; l'cm & 

jointpar lapardculey , en 
tcphtafeioutde fuite. C'fji 




y lei prétextes': 
tttiXbnre(Hcsc 
npports diverse 
phît>ologic ; lei 
«"CD garantir, c' 
^y qui joint nii 
membres de laph 
temple , ^««m 
jitfikedefeneoté, 
fareitcei : eneffe, 
mMfKDÎentJsmai. 
roitiégulîere. 
Oadttqa'Eapoli 
mîquc écri voit ce 
quelques Auteurs 
àlavangcanccd'/i 
ce Poeic, d'autres 
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Licîbiade, Isf que la ue s Auteurs an^ 
iemsi e(l vicieofe a louche , & que 
s Leâeor eft trompé d'abord , fans 
iu*il puifle fe garantir du piegc 
jifon lui a tendu. 
' Elle avoir déjà perdu (a Mère, & 
Ton fétt mourut peQ de tcms aprèi . 
[1 n'y a perfonne qui ne croye d*a- 
bord f que celle dont on parle avoit 
perdti (a Mère & fon Père. 
' Les équivoques ont quelque affini- 
té avècles conffruâions louches : el* 
les font caufées par des termes qui 
ont des rapports differens ; ce qui fait 
derambiguité & de l'embarras. Les 
pronoms œ les articles , qui font mis 
après deux fubflantifs , qui ont des 
fignificaiioiis' di^rentes font fouvent 
des équivoques ; mais il nXl pas toû^- 
jôuri zM& de les éviter , quand même 
on y prèpd garde. 

; Ne vou^' ravbîs-je pas toujours 
bka <diî ; qù^îl â*ya rien de plus vain 
<^t lei5r{chc!ares?'teies remontrances 
vous chagrinoient , quand je vous di. 
lois qU^elIes reilêmbloient à un efcla* 
ve fugitif: au'eltes fait une équivoque , 
car il peut le rapporter à rUhtJfes & à 
râmontrnnces : pmt dter l'ambiguïté ^ 
// ne falok qa&répietet le mot de ^-^ 
7A€ffcf, Adiré, qn€ hs rUheffti réf. 
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fembloient àun eff lave fugitif. Je 

.fai/bis pas rcâcxioQa en traduifai^ 

endroit des OfuftuUs de :S., Cift\ 

Jiome. , :,' 

♦ Un Médecin ça qui Pyrrlint 

voit de la confiance , vint onric i^i 

krice de Tempoilonner > pourvu q\î^ 

lui donnai une récompenfe propc 

tionnée à aa fervice S împoctant^ 

moins que 4^: ravoir Thiftoire^^ .00 

peat deviner leq^iel des deux deyc 

être emppifonné par le Mtedeqi 

puirq.ue de Fempoifonner , en lu pi| 

où il eft ,. peut fe rapporter à Pyrrïk 

& â f0,hri€e. 

.tfêmpd^ cêmm€'%àmx tftiye%.afffzhm\ 
i^Hf^jir^.Uncéftfiio Çn{¥].Oflqià^icçC 
•che fous le nom de Ptilwefu^ûf^Al 
Lettres qu'il a écrites contre 74 M 
niere de bien penfer dans lesOuvn^, 
à'eif^t ; parle ainfi du Père À^^jrr 
natsi] eâaififdevoîr parce|^V^jS 
le, lequel des4eux s'efl pliis kiu|i4( 
laent trompé. - ,{-» ^,:.., 

I Quand elles fe naariem, élhes n*09 
en vue le plus fouvent , qu'an certal 
amour aveugle & déréglé pour Içb 
Xïmi i quifepaCK eapeu de tems , e 

» f.Brtémond. t Àv^tMl^^ià^^^ 
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:*en l'amour des femmes qui pnflc cq 
^hanjEcant d'objet; mais cependant il 
sut un peo deviner : car qfiift paffi 
ointimmédUtemeutàmiin, fait une 
équivoque groffiere. 

Le même Autcar dît encore. La 
jF^crpitition avec laquelle elle ^toit 
ilMenu tendez-vous, avoitfait qu'au- 
lleu démettre lebilletdansfa poche* 
elle TavoU mil icÔi^ , ou bicnqii'en 
ilrnnt Ton monchoïr , elle l'en «voit 
fait tomber. On oe fiiit fi c'cd de la 
poche , ou du mouchoir, qu'on t- 
voit fait tomber le billet. 

Elle tcccvoit (out ce qu'il ditbît, 
d'an ait doux & fnûmis. L'Aiitear 
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loin d'en prendre, & jamais femo 
n'a été fi loin d'en donner. Ce qui â 
l'équivoque de cette pbrafe , eft qi 
jamais mari n'a été fi loin fait un fel 
complet 9 comme fi Ton voulait dit* 
que jamais mari n^a fait de plus Ion 
vayagf. Cependant ce n'eft pas ( 
que prétend l'Auteur. Jenedisrfc 
icjaloufie & Je tfouJhle^ qui caufei 
auffi quelque embarras. 

Voue approbation me donne un 
extrême joye; je n'examine point fi j 
la mérite , ou fi je ne la mérite pas 
l'article /^peut fe rapporter à joyeJ 
i approbation. 

"^ Jai lu tout ce qui s'efi fait de meil 
leur en notre Langue depuis que fod 
en avez entrepris la retormation; j 
Tai étudiée dans les Livres des plu 
ftmeux Ecrivains. Je Pas étudiée i 
rapporte bien plus naturellement âr^ 
formation^ qu'à Langue \ cen*eftpi 
cependant ce que l'Auteur veutdin 

t Les Romains promirent aui Ce» 
^>&4^fW/ de conferver leur Ville; Un 
eft équivoque, il peut s'entendre de 
Romains & des Carthaginois. 

\ Clodius accufé d'adultère avec ï 
femme de Cefar , trouva moyen d*ei 

con 

* p. Bêuhêurt DotktC^ fais. Vl^'USPiP^ V 

f#ilc. t s, EvrcmfB^. 



,. «cvic .tombé en' adultère 
^ leor prouver qu'ils y éroîei 
Kï eux-mêmes. 

Force Dames s'y trouvèrent s 
;OQtumée i & parmi eHe$ la fille 
LAvocat avec. ih mère t â|j;éede 

ÎtefDlià(^^nnedes piusbçUesHiréft- 
fifib/Viilie. Cet exemple .'moiw^ 
Ml le nmuvafs effet que font les 
rpqoesdans le difcours. Laûû- 
mk^jtvûcatavec fa mère âgée du 
\||# mts ; ne dtr oit-on p.aa que c'é«' 
tmficequi n'avoit que dix fepc 
û'irr . ■. . . ■■ I 

iqttit. la réputation d'un hom* 
^f. Cette équivoque eftdéli- 
l,fiiloit inettre d'homme [a^ 
TCin'cft pas la même chofe. 
iHN^^jDcdédaiaiepfls^'* "'^ 



r!B$j pacolcft & tapportem àua:/e« 
g^f»n» Cependant fclon le feus y < 
Iff^doivcàJ^fexappoiter ï^leoc4màn 
qttiéloJtlpMaitredo i'Univeift. 

Çoflomo d^ vents Tioicns éteigiM 
im flAZDbci0Uiqu7oiieaipo(e à Tair; ai 
\t9L D^imas.fiEMititootccqaHls pc 
▼cm pour éteindre leftu quelft piri 
t^ allomt. dans, notre CŒUp, par I 
p0D££fii diverfos ^ %. fo- inqfaiàit^ qo* 
naos, fiilcjtetu;: Lemauwiis^muig 
xx)mt4aSipaioIe9 fiut^Féquivto^ge- 
ortte: .(Girafe ; cae fi . oa avoit • mi 
ahfi,lcs Damons , par les fenftês 4 
«tfiyi».». ^inquiètes au* ils 1999U fmf 
ttnty fmt tous ce qtftUs feuvemt p^ 
éteindre Idfets^ que la prière a/hpi 
4t9n ftpHrexûfur^ la coniiruâiotitel 
nette , & il n'7 auroit nulle ambiguil 

Lca RrétTCsii les L^vitefrfbntdè 

net aux peuples, pour lesempéehcr 

tomberen de pareilles fautes , par I 

bonf .confeiis qu'ils leur donnai 

Cette é^ivoqneeftièmbteUe à cci 

deil'exemplc précèdent; A'po'ur' Yi} 

ter» îL neihroii que changer l^ordite é 

paroles. Les' Pritiés & les Léyk 

JoMt. 'donitez aux Peuples pour les -m 

fieher , par les bons confetls qt^ils Im 

dênjtent^ de tomber eu de pareilles fm 

tes. C%% deux iîquiv.oque$ fontii 

• jf ; ... .:J ...1 » -. .-. •'"liÂ 



^ la Polit ejfc dti Stile, 1 23 
mon compte : j'ai fait la première 
dofls- la traduâion des Sermons choi- 
fisdcS. Jemm Chryfoftome : ]a fécon- 
de eô dans la Cfsduâioa des Ojfices 
de S. Ambr^ije, 

Ufi'ïtms mh pow l'atUr^. 

C^Eft ooe faute grofliere que de 
confondre ies Temsdes verbet ^^ 
& il ^'y«nettde plus contraire à Té-- 
legm?e:i Les particules/, quoique^ \^ 
négoriv^'iM, demandent fouveàcaprfrs 
dies le fubjonâif ^ aulicu de l'indi* 
catîf , & c'eft péchtpf contre les ré- 
gies de la bonne élocution , que de 
pfeadrei'un pour l'antre, commëo» 
le Yerrà par leà^exempies foivan»; v 
> * Le JligftébiQu^ pur fes appavânbes 
condamna Jofefb fans l'entendre >: 
Gomoie iV/ avosfi cfFftâivemenrconW 
niîfi l'adultère ; îl le fit jetter chargé 
defers dans un cachot. Anlieodenfl 
apoh , il faloii mettre s*il eût. L# 
l^tUuleyf, dans ces rencontres negW 
Jfir.ftfb/onâîf, & j'ai eu tort de me^ 
fervir de l'indicatif; 
jl's n'ont pointCTÛfu'flfahhmé* 

F 2 na- 

*^Opalbàlef de S. Chryfofitme^ tT&k£ dtV^ 
Trovîdencei^ -f KéAtxioM lot ce otiÂ "^ttii vV^>> 



1 24 Réflexions fur P Elégance 
nager des gens de ce caraâere » q 
ménagent û peu le public , & qui i 
veulent pas fe gêner un peu pour Hii 
ver les apparences. Quand lapartici 
le^isr^ , elt précédée d'une négative 
il faut mettre le verbe fuîvantauful 
jonâif > & ainfi c'eft une faute de d 
re, slsn^ont point cru qu*il faloit m, 
nager des gens de ce caraâere , poi 
fu'ilfalûP, Je dis quand elle eftpn 
cédée d'une négative; carfîlapropc 
iitioneft affirmative, iitautfelerv 
de l'indicatif. Ils ont cru qu'il falo 
ménager des cens de ce caraétere, 1 
ênt cru qu*il jaloit fe fervir d'expre^ 
fions un peu fortes , pour faire fem$% 
le ridicule d^une pajfion qui femkl 
maintenant fi privilégiée, 

* Le meilleur parti que Pon peu 
prendre avec des gens qui nous quil 
tent, c'eft de leur donner la liberté d 
nous quitter ; (i cette perte nous affl 
ge, il ne faut pas qu'ils ayent le plai 
fir d'appercevoir notre chagrin, i 
prendre lachofedans la rigueur, j 
ne crois pas que ce foit abfolnmeni u 
ne faute, de dire » le mtiUeur pari 
que Pon peut prendre avec des gens qA 

noÂ 

• Réflexions lut «e qu\ ^txxi \\i\t!b «a< 
^l!f if É dans k comnci^ 4^^ vaouÀ^ 



^ la Polheffi du Stile. \if 
juitt€nt\ mais du moins, il clt 
SicgaBt de metlre % h miiittmr 
ffÊg l^on fuijfe prendre. 
Hboniine * uoorri de Cing , ac. 
une au carnage s ^Qt dis (on en- 
déchiroit des Lions & des Ours, 
Il ft défendre des lendreflès de 
i I qiioi*qu'une humeur aflèt 
Ipe devoit le rendre moins ' fenfi- 
r J^'dit ao commencement de 
Edcie que la particule fitriaêit 
■doit après elle le fubjonoifs 
feffle n'eft pas obfervée dans 
DpTeque je viens de citer) firsi- 
f.èmmemr affez ftuvdge divêit 
dtt m$ims fenfible , aulieu de 
fçemdra mûinsfewfible. 
ïf^^cômprends pas que mes tsé* 
WffmventàoïïsAt^ fâchant bien 
B ne les payerai jamais. Dans 
Binpie la particule f^jsrV , eft pré* 
d*ane négati ve;y> ne cêmprends 
fmes créanciers , & par conflfir 
jlfaloit mtxiït fuijfent , auliea 
mnt. Si la propofition étoit af* 
pre, il faudroit nïettre Tindi* 
ft comprends bien que mes Cr/* 
s peuvent dormir. 

F 3 C^ 

sf^' f Kdféxions fus ce cfoil t^aft. 
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de termes fort énergiques» quand 00 
ne parle que de bagatelles. J'appelle 
termes énergiques certaines cipret 
£ons heareufes, qoi répréftnteotvi- 
veinent ce . que l*on veut dire, & qui 
mettent la penfée fous les yeux » fi 
Ton peut parler de la forte. Ces ex- 
preflions ne fe doivent ordinairement 
employer, que dans des Ouvrages 
ibûtenns; car il faut fefervir dans la 
conversation d'expreflions (mipks& 
familières. Ced une fatigue d*entea> 
dre des gens qui veulent toujours bril- 
ler , & qui fe tuent à chercher de 
grands mots. Voici des exemplesde 
ijuelque'sexpreiïïonsy qui meparoir- 
fent belles & énergiques. 

* Seroit-îl poflîble , que vous crd- 
gniiCet de bazarder vos larmes fur la 
mort de vos amis 9 & qu'il falût vous 
raffurerfur les attentats de la miéUfan» 
€e , pour vous porter à rendtie les der* 
niers devoirs à l'amitié. Ces lermef 
font vifs & forts Y mais ils le font 
trop pour la converfation : ou diroit 
plus uniment qu'un véritable ami 
fait toujours fon devoir, malgré la 
difcours des médifans. 

II avoit Tame trop belle, & trop for« 
/e, pour évapçrcrfa doiiU«r «liV^^**^' 

tes âc en învea'ivw. Voxxt ôÀi^^wV 
f s, Erremoad. 



îjf la Voiitejje dit Stih. 1 17 
Tant d'une manière fort rendre : 
:éieks fsf mes mûMx deform.vsjhnt 
\ifres, 11 eft certain qacfirottt vaut 
iBiparablemènt mieux que/oirr. 
e ne crois pas que vous (tes le plus 
litedu monde, mais que vous.ctes 
meilleur nmi ; il faut mettre fue 
V fiiez le plus bAùUe homme du 
me , parce que la propofition eft 
Jttttve ; mais qne vous êU'S le meil» 
r itml «Il régulier 1 parce qu'on 
ssentend i je crois , qui ed une pro* 
fitioD affirmative. 

SFérwfï inergiq^ues. 

"^ o s T A n difoit que ce ne font 
^ pat ceux qnî fe fervent de paroles 
tt fîgnificatives qui parlent le 
ienx, mais des plus ufîcdes. Cette 
àzimeell vraieen quelque manière r 
ll^ndaht il faur un peu Tadoucir, 
rifque les exprellîons les plus balles 
\t% plus populaires font fouvenc 
s |ilus dfitéesv mars elles ne font 
M les meilleures. Comme les pu- 
îles font les imagesdes penfdes, il 
lut proportionner le difcours i la 
larîeré dont on traite: \cs geitv^^s 
vpreffiotts ne conVenlcnnfetil çi%>^\VL 
Hisfajtts. Il ne fàiàt wAtiVfc îfeiNx^ 



X30 Atflexiffts fitr PElegame 
4^r9^Qifk SltfigûMrdirdaHS lâvice.f 

/«; P«9 ef ff aflloDs figiuéec fimt! mksx 
i(ef)urceqitei'oh.peoft. . 

* Je ae v.oQs pftrl< point de- IViincc- 
tume ^ qui empoifonne les plmjirsé» 
m<(kd^:vo^^ Âtics tîopipréocoopé«& ce 
ii*«Â.pasiG! Ifi liei^ devous^détrompoi^ 
^vou&eoicriiftvoir la^vaoité Jc lecUt* 

'goûter QKS raifottnetQcnt. firavciit 
iwe ézpr effion qoi efi fitnple dap» le 
IKopre devient énergique aa igoci : 
^mfoifrnntrum. hêmmt'^ faire. nigmir 
^{(fH^nuféur U pêffastr cft fioiple A 

HV^Aian 1 emploiicdiuieon lèoc inié- 
t'afhoT\q\}c:P amertume quijmpaifrniu 
UspléùfirsAu mondes 

Rltnn^eMpoifùHiu.tiifktleiivip , qie 
}e«gsaftiacommod4S^ , &;leenf loties 
^iAtts,:. ..P<our4iiie4}oe<rien,n?eiMiii]Pe 
daiMAtage >o4iiif:rettdlaw:pIaexler 
agréable. 

t^ Ceft4me>efpf c»ietCromté .9 Je 
-ilafJkarpiT ûït la pdputacios des^- geDi> 
iif««Qfiirer<ieQt«aâîoo«>Ic»plasniDO- 

i ■ 1 






#féf idefléé. ' f 'KmxVonsnitcèqjql^flVpW»» 
jc (/aoi le ceaimeccc4;&saoikdt*' 



n«. P^' le fouvcDir de 

9o«iqoe •n.,7?.''«'>n fe en». 



mœurs ; mats même su lihertsn 
exfrejjions , pour dircquc la Pc 
plas chade , qu'elle n'a jnmai 
•^*«ttte«MiaiiVOrdfit« ,4e$ { 

If r/l*tniàginarion , & ieorrôtti] 

•OMeuirs. . • .. 

i; i;Genéaqiiif on t icâibtânt d» 

niere ii l^nguiflàntc & (i affeSÎ 
air;, &iti'an tonde voïi fi M 

Îa'ellcs hritem encore l'împ 
e ceux qui ont ]« hardieflet 
. ttfdrdeftmbhiblcs difcoiirsi '" 
jjftQeaKtit Ic^ortrirtt dé& è$t 



41111 eontrefoint Iciiâchéei'^^ 



% 
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la f cconmnffiMOevft «n «mbervMt 

-inia^ tq(iccecii«fû9eséxprkntnt< 
mx^pécbd l^s nriCMm cK^mnonv^ ic 

hofiniiejchagtja , qoi vroiPfepeiUla 

kfommeil quelque adoucimmem 

vbs nittix* . • • V 

* Noos mépTKbti«^;ett«xpDKs*abd 

ieBtnop'^devant noue , &ncy|M^» 

mirons davantage .ceui qui* ^e ooi 

iattont poinc Nliemeot : Ict ^c&mm 

ibnt encore bien phi9 fufcepribtel < 

'€n% lentimenUrq^iîe'ÎQS hoiiitnrsî«tIi 

toakBOtavxcunt fitrtë mCôi^tMA 

ceuzquis'hunTilieiit trop 'devant é 

les ; ellef sdnriretttceoxqtitBewJ 

lent point leur céder , isf fm n^aJi 

rent point leurs €aprices. Ces dei 

jDîers mots font énergiques ; je crtiô 

qu'ils nefotent un peu trop fortt^ 

pour exprimer une ccrniplaifiince j 

* .- < ..:. 

^^ opnicafes dtS. ^e«» Cfcrj^ftjtwt % tu 
w ccinmcrccdafoniBaft. 



de. outrage» d«twc 

fojet. 

I Loe»iîottsbafes, i^po 

?^J-^r tartes .lorfqtt'e» 












y la PoUuJe du Stile. 1 3^ 
fans rouiller,pour ainfi dire, les choies 
qyi en font revécues» Ceux qoi écri» 
9cnt poliment évitent tvec foin cei 
cipreflions. Les perfoones de quali- 
té , & les Savans iftchenc de s'élever 
iiodeflas de la populace , & n*ein- 
7>loJeDt jamais ces ezpreffions qu'elle 
£âte, par le mauvais ufàge qu'elle en 
&it. Lei hommes imitent rolontiert 
•ceux dont ils eûtmem la qualité^ ce 
jquifiiit ^nVn très peu dé tema, les 
-mots 4oe. les riches > ou les iavana 
bannîilènc de leur couverfation » ne 
ibot œfuite reçus de perfonne ; ils 
4bnt obliàcx 4e quitter la Qour t les 
Vaies v & de fe retirer dans deé Vllf 
iflgèav. pour n'être plus que le langa» 
gtt det Païfiins. Voici plulieurs ez* 
preffions de la nature de celles qui dé» 
vroient être réléf^uées au Village, & 
t}ni ibm cependant emploiées par des 
iÂntenr9Ltrès*pûlis. 
. Il ne iàtit pas fe mettre à tous leé 
)bUtt, .fi Ifon veut étrefûr de confer* 
ver iâréputation. Se mettre àtê$u les 
MwrrV pour dire , fefsmiliarifertrop^ 
ne^ paroit bas , & indigne de trouver 
a place dans un bon Ouvrage : c'eft 
(Mt .an plus un terme de converCa- 
ion , encore ne s'en faut- il Itt^Vt 
plnirmi^nt. ' " 
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* Ne VOU6 y irompet . pas » il v^ft 
gVHn:oS'4efeihmes, qHi'n\en JôiemP it*- 
f/es^lÀ\ tpottr^irè, fw# Mcfaffiwêii 
mimes ciofii^ on qmfParm^iles^mt^ 
•WfifeHfimeHS. 

Qaelle quaUt6foQhaite:&-»voas qu*et- 
•leaity pour tn Caire ntfeboMttefammti 
«H lieu de dire une femme de meckti, 
Mttaeafe, r^uliere, aimable. . 

lii:|}roQODciati(m.qul eft ^abe pic^ 
tit çflfiQtieUe des Langues yinates^ 
vent que V<m ioNteJaCaur, Ccttees- 
pveffion tftde Vaugelasi elle ne do> 
voit point trou vier déplace dan cette 
Préface f adnsîrabie où elle eft xnap- 
pk)t^l<e VixtBoMbours s*eft Xmi ft 
la même phraft : j e crois i^nc cVÂ par 
^elqne efpéce de complaiiànce pouc 
VéMgelûs. i Les déUcarelTes do langa- 
ge font refervées pour ceux qmi bm 
tent laC^ttr , & qui ont le bonheur di 
vous voir fouveiit ; c'eft en:parlant i 
Meffieurs de ^Académie F^rançoîfe. 
Si four îm$f mfhrSMfte 'it ie m Vit 

■MsfL 
Le<:!omique efi un genre d*écw 
bas) il femble qu'il foit fias permis ^ 
fefervJr dans ce ftiled'ezpreffionsbfil 

■•■;■,. 
* Agrément d\i «itViîjt. ^ 'ïttliW,^*^ V 

jajjfguec. S DoutciCutUVaBVàA. 
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fes,quc dans un Qile plus noble : mais 
jecrois , fm'avifir ^Mfljm'$m, pour di- 
ve^ i*éi/>perc€vorf ^ doit être banni de 
toute forte de flile. 

]e mets dans k même rang , dvfmer 

MM cadeau^ pour donner un rcp-ts , une 

fUe. <(durle , que l'on dît fi fouvcnt 

foor Jcciei^ ; ces termes fentent trop 

le Bourgeois. 

Il tbpplanta le tropconftant,& trop 
mtlheiireux Timante tf/ii n*aisnt nut 
vtf#/derinfidelité de telicie , conti* 
nooit i loi écrire des billets tout pleins 
de /eu. IPavûirnulventf pour dire 
^mv^irfoint de nouvelles. 

(Tefts^tnrûBer avec lefeuple^^nt def 
{>renareplai(iridire , ou a entendre 
fle ce« (oftes de plaifânterîes. Il n^é* 
toit pis befoin de chercher un dé* 
toor 9 pour trouver une expreffion 
fibailè. 

UndecesCourtifans empreflèz , 

Î ni font toujours à l^ affût , pour tlcher 
fiirprendre quelques regards,& quel* 
qncs paroles du Prince; qui fi font de 
fête mal à propos , & qui pour toute 
fcience Tarent lesnouvelles du jour. 
Sont-ce des expreffions bien nobles :, 
mtCitre à l'affût y fi faire de fête . \^t 
knt'Cllespasau contraire tifes-bîffit.s'^. 
é^ne/hat'jlpasdviUT avec bea^icoM^ 



140 Réflexions fnr r Elégance, 
foin de pareilles locations, quand OQ 
veut bien écrire i' Les mots bas dans 
ledifcoursfout comme autant de ta- 
ches & de marques honteufes qui fié* 
trilTent rezpreffion> Ton peut parler 
de la forte. 

''' Il s'ed mis en t£te que )'ai fait fem* 
blanr de croire qu'il n'eu par TÂutear 
(de ce Livre , afin d'avoir occafion de 
lui donner des nazardes fur le nez du 
Gentilhomme de Provfnce. Il n'y a 
rien de plus bas que cette expreffion , 
donner des nazardes à quelqu^um^ pour 
dire, critiquer , ou , inJuUer i c*e(l ce 
que M. Ménage vouloit dire*. Il felert 
encoreau mémeendroitd'uneexpfet 
fion qui ne me paroit pas fort digne de 
la gravité d'un fi célèbre Auteur. L^ 
Père Bouhors , dit M. Ménage , ne fait 
ce qu'il dit , en difdnt que nous m^avùus 
€êmme point de mots compofet de 
deux noms , ou d'un nom,& d'un ver- 
be. C'e(l la première fois que j'ai en- 
ttnàMi^MX^ï^c comme points au lieu 
dcpeuy ou iitprefque point. 

Où fera donc notre amitié ? là où eft 
celle de tous les autres, c*e(l à dire 
dans des démonftrations extérieures 
de confiance , & d'attachement..L4 ok 

efl 

f Okf€rratloa$ftti:UI*Miivi*^iw^^«?>^^ 
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ineexprefliondupeupleiles hon« 
it gens ne s'en fervent point en . 
inr ^ bien moins doit-on l*eni* 
'AffUans les Livres, 
ï^fliérite force quelquefois I« for- 
Ukkfaivre % &â reflet avec lui. 
Comte avoît trop d*e(prit , poor 
q^Jncèrùiin des fentimens qo*on 
it poor loi. Refteravectmi ^refter 
ÉRMânnt ibnt pas des fezpfcffions 
ftpoUcs* •' 

Disntlnmoie qui fait one(btti(ê tfk' 
pgéjdlwnneuràfoQflfrir qu'on le 
ftl nuis fi la charité le loi pouvofc 
mettre , il auroit aufli droit de (bn 
t détailler des fottifes 6e% autres: 
WJai étôit permis de fe fervir de 
idMlk i ilm^feroh poâ Ivftg^fems.ek 
Si(Hrnsfaurok faire tant defottiftt, 
if nfeotibovednns lés autres qo'el^ 
nneqoll n'aura pas fiiîte. Cette 
cime ell belle ;mais 6 T Auteur s*é* 
^ftrri d'un autre tour , au Hed de . 
ièiljf^'ffrfff^f^slôftg'-tef9tseffrèfle ^ ■ 
sMMrohfort bal *vir-he raûrbit 
Afgitée« 

lOnfei^jouii d'un railleur ^maîs 
ir laitue iamafs ; & tât ou tard , // 
mêfUvaismatcbanddefcs rmlltritù 
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M. l'Abbé àt Milliers qui paile fi*bici 
& fi noblement , s'eftuDpeaiségUg 
4an&ks^euK exemples que jeriYîei 
de citer : être mauvmi fttdrchamdJàfi 
railUrier^ pour dire, eieitrepmmi^ 
i'tnfefe.fuir y ntim parolt pas ni 
xÎQb le. 

Souvent en fe diûuit tmfd'anrpti 
fonne, on compte fans fon b6cc. 
Dcut w4>loi'cr de pareilles locosioi 
^ans des cohverfations famiHecest;ei 
cp£ejie.doit-rQn gaéresfe hmïimS£ 
jufqjU^rU MuaJsjene voudrois p 
difedaosQnbelQi^vrage.» omcomjf 
fansfo» hôte. 

Il ne defcend pas de la • cAts * i 
Sainii^i»/x , oudelacuifledBf^'^ 
ter : lei^Bonrgieois, qoaiid ils nevle] 
fîgoîfierqu'ufle per&ionefii^eftfatd^ 
n.e qualité diilinguée , dUcnfi jjwIà 
n*eftpas de la cote de S. Louis ; OHUS 
faut le laiflèr dire aux Bouxgeoîr. 
..*^ tlss'emprcflent , ilstracafimx, 
leurs êmpreûemens » &kftts^ trac 
feries fetecmineht i r iesi. QaeHtt c 
prefOons ! tracaffer , tracafferiesief» 
ainfi que Ton parle au ViJIagr; m 
d'illudres Auteurs devroiem-ilis u: 
de termes fi bas , en parlant c 

Gcam 
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grands ! Voila le mauvais efict que 
■OiVl dans ledifcours les eiprcffions 
ijiflrs f quifontbeaacoQpaa deflbus 
14* Itifdignité des chofes ^ &qmneré« 
jcéfentem pas. à Pefprît des images 
i^i belles , & aflez nobIes« 

♦ FéÊT HnXVL% de confufes merveilles^ 
S^mriemdire àPeffrir^ étourdir les 

oreilles^ 
léemti^auMagatimcdcb/à la Im* 

fmUre^. 
Q^mlmiUMStriftcmint les vers ^ la 
fouffiere, 
hes PaVibnsdifeDt uff tas dt fagots , $tm 
tss deg^erbes % mais peuc-on dire un tas 
de^cQftfttfes merveilles;mH tas ne donne* 
t-îlpas ridéede quelque chofe nute- 
rteUc, qvû tomberons les fens , o« qni 
fepeot compter , comme des gerbes & 

t Lcrcgretcontinael de ne poa* 
yoitfe revancher d'une grâce qu*on 
a reçue , en e(t une reconnoinknco 
contUiuelle. Lefcntimentque cet* 
te maxime rienfe^me eQ fort beau 1 
mais l'ef preffion n*eft pas aflez no- 
ble : fe revancher d^ une grâce me pa« 
IC^ bas. 

Sana,iK>uloir «Kouglément heutUt 



1 44 'R^ixions fur PEUgance 
avec les loups , je me fis la juflice i 
moi*m£ine d'examiner les chofës de 
plusprès. Ç'eftahiG que parle l^Aa- 
t^ur Ahonymed^QDe Critique de^ j*f* 
q[)icatio» de J £ s u 6 c h r t s T : 

heur 1er avemgUmeni étvec les ioMffs^^ cft 
va Proverbe bien trivial. 
- Un Avocat peot-jl mieux fiivofria 
fait que la Partie î II ne s'agir point 
daftscesTcncontres de. dorer li' pilu- 
le, mais de plaider fa C3Qfe.Z>«rrr/« 
piluUi vaut bien , beurleravemgUmunà 
avec les loups. 
' Ces crapules ne font pardonnables! 

qH*n un vieillard Scythien^(\m louhai- 
te 4^ devenir gras , afin que (es pa« 
rens le mangent avec plaiRr. '. l\ ne 
faut point fe fervir de termet à quoi 
on a stttaché des idées balles & defl- 
gréables. Crapules t^àt et iiombre I 
on pouvoîtdirer^j^A'r^j , cudiba»^ 
ihes , cette hnne cbere. 

Termes qui n^ expriment pas dffhzi 
M qui expriment trop. 

IL faut raifonner des mors d*«oe 
Langue , à peu-près comme dtia 
portrJt. Quc\qne^\vt% <\vi^ Coient 
les couleurs , qxxt\(\!sic Yvài^\% ^« 
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les traits > le portrait ne vaut 
s'il ne reirembleà la perfonne 
a.voalu peindre. Aiu(i les mou 
m f voir de la proportion ivéc 
iftt qu'ils fignifient ; car ils^cn' 
Mpinc les ioiages ; QaaQdlefa- 
iron parle eft grand 6e noble t il 
MecermesKfifs&aQioieï. S'il 
M-iiaple , îlimtlèrcrTiCde. 
kfiiipla 4c proportioanei i la 

ÏAllMr en parlant d'ane farien* 
|iite ^ & de plufiears perfonnet ' 
t^/riiO^m I s'exprime de la forte : 
Éj^i^U^âmfort^ ^ rr«jr f «//«» 
f^Jf%f0r I0 Umpèitfir^t. nue 
HmfMl^* Le vtm$l€$ iah$êa 

illPf%.fcrieux, ni aûèz fort pont 
I^Qe chofe fi lugubre. Il tCt 
If ceux qui périflèut par la. temr 
imflfêitefiff^ peu agréable t ; mais 
MH^MT^pré fente p^s <iff€%. yir: 
terflualbeur de ceux qui JSB^nti 

fi^ les ondes.: 

ôff d^liS|l# Pré&çe qiM «fta»' 

la Trffiedie de Brètémmcusi -^ 
îl^^QJSUron : Il n'a (MMÎ^aïQf^- 
kmcre , fafeomiç» ii}fKgp9i- J 

rs.Il me femble que tkifeA trof^^ ^ 

pour exprimer des par iidd«s qt 
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* Voas avez plas de foin de vos hi 
bits que les Comcdienoes les plas cq 
TÎeo&s : F'ousfomgezàdonneréUmsl 
vâé des jeases honimes les plosgi 
lans » & les plus débauchez. Dmm 
iam la vûê\ eft une maavaifephrili 
& cependant fort afitée : etlen^eipr 
me pas affez bien dans le Ken oàjefl 
employée rintention des filles débai 
ichéésqal s'appliquent icocrotapi 
eonesgens. '-^^ 

t Le peuple qui aime les |>liffi 
lans ne ponvoit fe laflèr de cet 
magnificence i la Coar^oà M n*f aUQ 
qae de jeones Princes de de jeu 
PrincefleS} étoit bien aift defyi» di 
ttt ces gaimtferies. L'Aotearparièil 
fiSces &• de tournois ,- mais le mot - i 
galanterie eft fait pour une autre ef^ 
çed*amu(èment. 

C*eft un jeune homme fort aceoi 
pli ) & qui fait régulièrement fil odi 
Le Roi lui a donné de granâsfPefimt^ 
crois qu'en parlant dn Rbîi rég;ard i 
fdifujets, iliautft^rervirdSmteé) 
plus refpeâueux ; j'aiméroir miii 
emploier Inenfaits^fyà^actsfxa gM 
quié'mot équivalent. »^' 

« ■ • • 

»... . ■. 1.4 . <V . ,^ . ? • 

» TfadaaiondesOv«&i\.4»VQ^fM 
€ff'£léo«9ff lemsnc 4a lioa»^ W 
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à*on y fade reflexion. Il ne fufRc pas 
»£ivoir des règles, il faut les mettre 
|firatfque;les Àotears les plusejaâs 
mblient qoalquefois. 
[jet malades mangent i contre-cœut 
Mytaoides les pliu exquifes , parcv 
ti'tis manquent d*appetit , quieftie 
leillear de tous les ragoftts, & qui eÂ 
luspîqoant que le fuc des viandes les 
lus délicates. Appétit eft fiins article , 
luda ïfifAns il n'y a que Tarticle indd- 
ibi idlr » âc ainfi «lelonlareglede^^fi»- 
ilétj^\e pronom relatif ^iv/ ne s*y peut 
ippprCer.C*eft une faute que j'ai faire 
,$ns la Traduâion des Opufculcs de 
\J^€m Chryfoftome. 
., Il y avoit long-tems que l'iDformné 
'MTi^ibî/r ffemiifoit en prifon , où il 6* 
c^creggtdtf comme le plus méchant i 
Sr.lepiuscoupablede tous les prifon* 
ders. Il faut raifonner &*oà % comme 
lu pronom relatif y«/ ; s'il y avoit ,^^- 
n^jioit dans laprifon oh il et oit regardé^ 
.e rapport feroit régulier à caufè de 
.^article dé6ni//f > jedevois y prendre 
(ardie , en traduifant cet endroit de 
léUcien '*' 
t Tantôt par une juftice farouche 
' G 3 . \^ 
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1(0 Refi€kioiifkrtElegà$i9: 
le JPcre.faîroit mooric fi» propre fi 
^^côt^QBlbdévo.aoiCiibkiliioHr i 

faloit s'en tenir âibtMirmtîoti's ùicA 

^^i^ettre ; tantét onfeiK voSoit i 
même ^far n»tj}fiperftitim4^ffi €n 
k^uertdicule. '-^ i 

: '* Jeneiisjaniaisles^ltsiie^ 
^^r iy fsnsm'éloigner desi Abrita 
qQ*il:vèat inlfirer Â fes LeâtoirM^ 
tâche <le iperfhdder la pfttfviéfiW^) 
meurs d'envie de fes richeâb$tfti]M 
meiàitpeur » & le moins fidtilli 
bandonneroic aux vôlopteï M 
peinture (]u'il en fait. Ohâirôfttâ 
3W a»r jKTi J^tnvh di rirt^ néiêtifà 
vie de iêi^e ,J& m»krs*d'9lÊifk'iPi 
ritbfimtài Vdïi ne peut dfa«^^: Jlk 
éPiuvh defes rhhejjis , parte^d'iF 
apointd'artidedéfini i emvit^. Pi 
être quelqnesuBsreg&rdentcettea 
que comme u n vain fcrupote ^ je ci 
cependant qu'il faut s'en tèidr àla 
macquc , fi l'on veut -écrire '^x^ 
meBC. 

t Comme elles embraflçnt cet 1 
fans vocation,& qu'elfes y vivent i 
eonColal ion da Isçaii d^ Dîea % ei 



Cr /4 Jt^oinejjedM ôtiie. i f i 
lerchent du cAtc du monde; elles 
tiennent refprit , les manières, 
iclinations, les paffions, le lauga* 
7e(l en parlant de q«ekiMS filles 
efom Religieuses par dépit , 4ni 
kfefpoîrf quejemefuis exprimé 
ilcme: mais il y a dsiKcette phra- 
1 rapport videuz. Confcla^on tft 
article : effes en cherchent s*y rap- 
c; -MI a la même force que lepro- 
& relatif f/vi , ou l'article défini la. 
avoît beaucoup d'efprit, & chan- 
mieux qu'homme du monde ; 
id il vouloit plaire, ily réufliffoit 
peine; ilnVn auroit point eu à 
ire aimer de CamiSe. Cet excm- 
eft tout femblable au précédent, 
tfeiMtn*û point d'article défini ^ 
eftunefautequed'y faire rappor- 
tm , il if en aurait point eu , parce 
comme je viens de le dire; enVc 
Bruit comme le pronom relatif, 
'article défini. 

étpit chez cette aimable perCbnne 
ces deux amis fe voioienx; & ce 
lans fa maifon» qu'ils fe dirent 
îu; il fut fi tendre» &îls verlé- 
: tant de larmes : il faloit mettre le 
tier adieu , OU quelqu'aulte e\vofe 
prochant, afin d'y faire taççotv^x: 
Uercmcnt^ HfutTiunàrt^ &lç.. 

G 4 TOHT^ 
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ISl Re flexions fi^r l*Elegari.cc 
7^9urj élegansm 

C'Eft s*abafer de croire , comme 
font quelques-uns , que pour 
kîen parler & bien écrire . il n*y a qu'à 
le fervîr des termes qui fe prclèntent 
d'abord à Tîmagination , pourvu 
qu'ils foient autorifez par Tufage* Ces 
eipreilions riches, & heureulès en 
quoi confifie l'dlegance nefe trouvent 
pas fans peine ; il faut quelquefois les 
chercher long tems s on ne les trouve 
qu'à force d'y rêver. Ce qui charme, 
&ce qui enlève dans le difcourSfC'eft 
un certain tour délicat qu'on donne à 
une penfée qui doit fouvent tout ion 
luflre à la manière dont elle eQ eipri- 
mée , & qui deviendroit à rien » fi on 
l'exprimoit autrement. Les mots mis 
à leur place font comme des dîamans 
bien enchaflfez , ou comme des perles 
bienmifes en œuvre. Les exemples 
que je vas citer feront aifément com- 
prendre le bel effet des tours ilegans^ 
& la différence qu'il y .1 entre ceux 
qui ont le véritable goût de la Langue, 
& les autres qui n'en connoiflènt pas 
les déh'catelFes. 
* OnfefêHÙent m^l tlam la foule jar 

*«r* Bvrem%nA* 



-,w** lur les beaux efprits. 
II faut ocre (incere au-delà de 
lœurs pour s'expliquer avec iiett 
jr le ridicule entêtement d'un i^. 
:uc toujours prcfomtueux ^ qui., 
ti que pour attirer votre fuftrage 
lon votre critique, quelque raifonn 
le&quelquejuOe qu'elle foit. S'eA 
tiquer avec netteté fur le ridicule en 
'tentent d^un Auteur , e(l un tour é 
gant pour dire , parler finceremeni 
un Auteur , nui vous consulte fur 
.elque ouvrage. 

* Prenez garde de vous laîfler al> 

're fous le poids de vos malheurs; 

fez pas vos jours , par des lar^ 

5 continuelles : /*/ ne faut rien éfur- 

r four fermer des hleffures \ qut de^ 

ment incurables ^ quandon i***» - 



r j^4 Ssfl^^ionsfur V Elégance 
tcur parle d'une jeoDe veuve , qui ne 
poûvoic fe confokr de la mort de fon 
jn«rL 

La Poëfie.s*accommode mieux de 
circonlocutions ) de tours rechercher 
& deperiphrafes, quelaprofequidoii 
être plus (impie & plus unie j l'on dil 
en vers élégamment, 

L^nMrfemrrivée au plus haut de fit 
tQur ^ 

Marfuoit laupltdéja fort uvancU 
C*eQ afhfi que M. ?hbh€ Regmitr i 
traduit les premiers vers de'la troifié- 
me Ode àAnacreo» , qui lui a paru l 
belles quMUprislapeinedelatnidfll' 
re en vers Italiens , Latins, EfpagnoM 
François ; & il Ta fait avec taûtoe àt- 
licatefTe 5c d'agrémens , qu -o&a de h 
peine i décider % laquel le de ces Lan* 
gués eft ift Langue natureUc. 

♦ T'u rougis , (sf tu iraimt fue mi 
Mufe jevere, 

X*aiilc de ta Catah éeUirtir h 
tuyfiere \ \' . vj . :. *'; 

Etmemoutre^ f$ft prùtle mésàk 
curieux^ 

Prête au Prédicateuf'fm cfèiBe ^ 
fes yeucc. 
Ceferoîî parler Ftati^^oA» ^«dbe dire: 
ta crains que jcncdAcoxiNt^ V%x^\^ç 

•X-'-Airt de ptëcKti, 



isf la Pûlitt'JJl' d;i Stile i f,^ 
dont tu tclcrs > pour ùirc venir beau- 
coap de monde â tes Sermons ; mais 
le toar que M. l'Abbé de/^/if/Vr/doii* 
ne i Tes penfdes a je ne fai quoi de 
noble , qui frappe Tefprit & qui le 
charme. 

* Le MagUlrat Coquet ou Galant 
eft ouTert par mille foibles, qui font 
connus , & l'on y arrive par toutes les 
femmes à ^qui il veut plaire. Il faut 
avoir du génie & un grand goût de 
la Langue , pour s'exprimer de la 
fortes ceux qui n'y entendent point 
fineflë, diroienc fans tant de façons ; 
-qu^çnfeut aàfément corrompre la ver^ 
tu JCun Juge cojwet ^u galant. Mais | 
tft ou'¥ertpar mille foibUs : on y arrh 
ve par toutes les femmes a qui il veut 
plaire^ font des tours bien plus éié- 
gans. 

Il faut s'accommoder à la portée 
de eeui avec qui l'on eft , ^ Prendre 
en quelque façon le point £^ le degré de 
leur ej^rit : il ne faut pas aflÎBâer d'ê- 
tre toujours le maître de la converfa- 
tion ; on iè rend agrénfele , quand ob 
lécoute volontiers & fans jalou&e., & 
qu'on Isûflè avoir de l'etpritauz att- 
ires. Cette maxime enfeigne-^iia^tir 
^£le (ûre pour plaire i ceux i^v^c Q^^v 

G 6 V^^ 
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1 5*6 R^fltxionsfur t Elégance 
Ton-eft en commerce v mais ce 
pas de quoi il s'agit ici \ je n'ex 

; njeqoe les termes , & le tour q 

douneà la penfée: prendre en 
quefafon le point (sf l^ degré de l\ 
de ceux avec qui l'an eft i au lieu c 
re , étudier les mœurs i le génie 
caraâere des gens, pour s'y ac< 

r moder. 

Atùjoug depuis long tems ilfe 

^ façonnez 

j Pour exprimer des efprits fervil 

.{ rampants. 

* Je n^ai percé qu^à pi 

^ Les flots toujours nouveaux 

\ Peuple adorateur. 

^f Ne vous femble-t-il pas voir une 

le decourtifansempreiTez > qui i 

'! dent Tappartement d'une jeune 1 

ccfle, qu'on croyoit prête à me 
fiir le Trône? 

^: Teus vos regards fur moi ne têm 

* fu^avec peine, 

' N^ éclair cirez-vous point ce j 

^ chargé d^ennuis ? 

^ .En parlant d'un PereafBigé » qui 

'i foie prefque regarder fa fille , de 

I de s'attendrir, en la voyant. 

r Mais toujours fur tues yeux ma , 

Je bonté 

* Vers de M. RM\nt^- 
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A remis le barideau quefa vois écarté. 

Peuc-on donner un tour plus élegaut 
à cette peufée ? quoi que je con- 
nufTe vos artifices , je me fuis a« 
veuglé moi même. 

Ces flots tumultuenx s^ ouvriront 
devant vous. 
Pour dire que cette foule de Soldats 
mutinei ne pourront foûtcnir votie 
prefence, & feront contraints de vous 
ouvrir un puflage. 

Tous les pas d'un amour content 
font des démarches langui/Tantes; ce 
tour exprime fort naturellement que 
f amour , qui n*a plus de defirs , ie 
rallentit. 

£fi-ce un tel qui donne le repas? il 
rappelle àfoitouteTautoritéde lata* 
ble : en parlant d'un homme qui fait 
le maître à une table oà il n'eft que 
par emprunt 

. £»fiÂVn'apas le courage d'être ri. 
che en répoufant;on annonce au mo- 
ment qu'il parle, un Cavalierqui.de 
£1 feule préfence, démonte la batte* 
rie de l'homme de Ville » il fe levé 
déconcerté & chagrin. Que trouve^ 
roit-on à dire à cette expreilion } 0» 
annonce unCovdlier qui ^Jiijeule^rlr 
Jk^cerMmt tom les projets de f )»omnie 
^/^y<, MaiSfuidefafeHU ^efencc 



IfS Réflexions fttr VEiegance 
démonte la batterie de l* homme a 
hj cfttoQcné plus élegammen 
U n homme de mérite fui eft t 
ee ) n'eft jamais incommode [ 
vanité , aulieu dédire, qui a qt 
grande charge. 

Un vieillard efi d*an cômmen 
ficiie , s'il n'a beaucoup d'elpri 
tour e&plus élégant , que fi Toi 
{bit amplement ; on a de lape 
vivre avec un vieillard^ s*iln-s . 
eeuP d*efprit, 

Socrate eft mort en homme : 
& avec allez d'indifrerenc€;^i^rN 
il cherchait a s'ajfurer de fa canâ 
en Vautre vie , Çj? // ne s*en «^ 
pas: il raifonnoit fans ceûè 4at 
prifbn avec fes amis aiTezfoîbka 
& pour tout dire la mon 1-iii Ai 
objet confiderable. On dit 41^ 
ment de ceax qui n'étam fmt - 
convaincus de Tautre vfejfom wi 
ij^^s croyenc néceffiiir« foor f 
heureut , & po^r éviter les p< 
dont les knpîes font mesaccft/t^ 
cherchent i s'alTurerdeieor'Oond; 
en l'autre vie. Feu M. le Ifritm 
^rloit fi bien François , ft fervi 
tctie expreffion lors f{«?«ii M 
^o'an fameux Cotaù eio\x«iioti 
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L*(5tude a je iic fai quoi de fombre 
qui gâte Tair enjoué qu*il faut ivoir 
dans la converlàtion. Aulieo et dire 
que les gens de Lettres ne font pas 
propres pour le commerce da mon- 
de « & qu'ils y font trop ferîeax. 

* L*induflriedes fiiges-femmes eft 
fort bornée; elles peuvent bien con- 
noitre (i la pureté a ^té violée par 
quelque aâiondeshonnéte; mais let 
defirs, les regards impudiques, Its 
admheres que le cœur ewfantt ichaf^ 
pent à leurs comioiffémces. Il (croit 
bien moins élégant de dire ; eBcs ne 
conmoiJpMtPMS les adultères jne le cœmr 
produit. Le terme d^enfânte qui fe 
prend dans un fens figuré, a toute une 
autre grâce : ces eipreffions figurées 
font trop fortes pour laconverfation ; 
il ne faut les employer , que bien à 
propos dans des Ouvrages qui deman-^ 
dent quelque éloquence. 

Tout ce qui avoit une apparence 
;d'auilecité , avoit pour Petrowe un 
%\t ridicule \ & quiconque avoit dti 
mérite , fans Tart de plaire ; n'étoft 
pasÂcheux impunément: ceseipref-' 
fions font fines & recherchées \ \\ tfiL 

^mmei€€ du h9aàmn% 



i6o ReflixioMS fur P Elégance 
aifé d'eo remarquer la fineflè» pour 
pea qu'on ait le goût de la Langue. 

Senequet&xxnùiWÙiioïi^ qui trem- 
ble de peur à la vue de la mort ^ il ru* 
malfe toutes fes forces y pour oflurer 
fa cpntenauce, en fefaifant couper les 
veines % il parle comme un homme 
qui n'eft pas fort perfuadédecèquW 
dit» // ratnaffe toutes feifarccjpomr af' 
furerféLcomsefKiftcâi que cetteezpref' 
fibn repréfente bien un homme, qui 
tâche à s'étourdir, & à faire le brave 
aux aproches de la mort ! 

Nous qui avons appris dès nos 
premières années à fonifrir le joug 
d^une domination légiume ; qui «- 
vons ité comme enveloppez :, par les 
coutumes i j& les Açonsde fai rede la 
monarchie « lorfque nous avions en- 
core rimaginatîon tendre , & capa- 
ble de toutes fortes d'impreflions. Si 
rbn fait qeelque attention au^xenl- 
pies (^ue^jeviensde citer vOiuvtnar' 
que>a àiitEment: que r^eganoo 'd'une 
phrafe.CQQiifte dans la tràafpbBtioft 
d'un terme de fa Hgnifi cation propre 
en une fîgnifilcation figurée &.méta« 
phor iq ae. Mais c^moie: jeiW iàéjti 
dît fort Ibuvem , cts ^^xix«% « & ces 
in^rnphores ne fou^ »i«i«^ ^çA- 



Çs^ la PoUteJJe du Snlc. 1 6 1 
* Sa Ibeur plus malheureule tut ven- 
due à une femme perdue d'honneur 
& de confcience , qui avoir le hon« 
reux emploi de fcduire la jcuncire» 
en leur ménageant d'infâmes plailirs. 
I) D^efl pas toujours de la bienleance 
^«ppellerles chofes par leur nom : il 
fiiat alors prendre quelque détour» de 
ufer de circonlocution. 

Une jeune fille qui s'ennuye de 
la difcipline domeftique , cherche à 
s'afirnnchir de ce joug, & fe perfuade 
que THymen eft commode pour me* 
ner une vie plus libertine. Toutes ces 
ezpreffions font tournées , & ce 
tour qu'on y donne , eft ce qui les 
ren4 vives & élégantes. 

Elle n*accendoit que THymen pour 
fe déclarer , (sffe crut alors affratubU 
de lafirvitude au^impofe le caraâere de 
fiUe , fe perfuaaant que ce n'étoit plus 
le tems de faire tant de façons. ^ Les 
femmes ne font pas moins obligées 
d'être modeftes que les filles, cepen- 
dant en changeant d'état,elles fe don- 
nent un peu plus de liberté. 

f Femmes , Gardes , Vizir , pour 
lui fat tout ffduit, 

* ReâcÉions /ur ce qui peut p\i\it ^mv^\^ 
ommercc dit monde, f Vet» de *!• R««mt». 



i6i Rtflexions fur PElegatue 
Ce feroit parler , comme Ton parle 
dans les entretiens ordinaires de dire > 
fat tout féduh pour lui i mesfemmes^^ 
les Gardes ^ le Fizir j tous ces arti- 
cles rendent rexpreflion pins langaif^ 
fante. 

Bsgue glorieux Puijfes'tu Jurer au* 

tMut fuenos iefirs ! Roi incomfarahk^ 

fuijfiez'vous vivre autmnt fue Vôtre 

tjoirel Cett le fouhaitdeM.rAbW 

Iteftu de Mauroy en patlant de L^uis 

le Grand. Cette figaredomie en xt- 

lief aux paroles qu'il empltyfe, Beqai 

n'aurotent pas aOurémetft la même 

grâce, ni la même force, s'il s'ftoît 

contenté dédire tout fimptemeni: i? 

fouhaite que cé glorieux regmfu^ 
durer MUUut que uos dejirs^ ^fuefe 
Roi iueompuruble puijfe vivre autùuf 
fuef$glotre, QacHedîflfercnçe'! ^qoî 
que cefoiei:it les mêmes paroles. 

Synonymes vicieux. 

LEs Synonymes fhm dan$ le dif- 
cours ce que lesxratts & les cou* 
leurs font au Tableau On applique 
toujours des couleurs nouvelles, juf- 
fo'àce que le porcrak fou fini ; maïs 
iguand il eft dans tvk dei\)\t\^ V»l^^ 
tion , il feroit iuuûVeà^l ùiixv*^^^«^ 
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on courroît rilque de Jc gîter par des 
traits qui feroient hors d'œuvic i aiuU 
on peut gâter une période par des Sy- 
ÔOAytnes vicieux » qui ne coucri* 
buèntnià la clarté de rexprcllîoat 
oià l'ornement du dilcourb. 

* Si tous lesmomens du jour font 
des veuves & des orphelins, en mille 
lieux du monde, quel moyen de coft* 
folQttaMfJe mMeureux ^ umt dt 
mtfersbUsi miferahlts iff mslieuresix 

nefignifientque la mime chofe, & 
4iiia il faloit s*en tenir i Ton des 
dpuz. Quand le premier coup de pin* 
cean achevé Tlmage , qu'ed-il né* 
cçfloirc d'en doimer un fécond? Car 
comme le die J/angelM « nne feule ptè 
^le cft ibnvent une Image fi parait» 
de ce que Ton veut repréienter ^ qn-i) 
n'eft pas befoîn d'en employer deuzi 
la première ayant fait l'impreffion en- 
tière dans refprit du Leâeur & de 
TAuditeur- 
\ Fuit d*Mn fi grand fardeau U cbar^ 
ge trop pefaftte, 
Y a-t-il de la différence entre fardeau 
& charge ? ne fnut-il pas éviter ces 
termes qui fere/Temblcntiifort, Jk 
qui ne font naître que la m&meU^^^ 
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V^uana on joint iib« épîi 
j'^^ fubftantîf , il font qne l'épif 

bX • te quelque chofc au ïen«, 

f, '-^ ne difc pas précifcmem la i 

le ; il me lemble que tet^àf 
geufe font frappôi au menu 
• Plus on ad*amour, pi 
'^i^ leur de rabfénce càufe de p 

{-; leur & peine font très-fy 

: y} j'aimerois antant dire ; fin 

;*^: iHomry plus la douleHr de 

: c » ^4i^fif d^ dtmUur j cela iVtoj 

cmle ;: XQsX^pt^ ae reft { 

% p^fi^ne le (on ne fait tien l 

^ / On peu t «Ifôment compren 

^ * combien les fynonymes vî< 

'^; desagréables , & avec <}u( 

.*;; doit les éviter , quand on v 

fe.» ou écrire poliment. 



(ff la PoliuJJc du Stilc. \ 6 y 
pour rendre reiprcllioii plus nettc\au 
poar renibellir;au contraire iJs l'em^ 
barmilcpc fouvent » on du moins ils 
lit défigurent : ou le comprendra 
mieux par des exemples , que par de 
longs raifonnemens. 
. .Commeje fois Auteur, il fiiut que 
je réponde en homme du métier, 
c^eftfàfdice, quej'ciamine félonies 
cef^^nexioas ont donné nos mat* 
ttctf A.qnejcne raifonne, que fuc 
cet priodpes s fans cela, on ne me 
dtftiogtterQit pas du Cummun peufle. 
Je dis quc^€ommuft en cet endroit-là 
fft nAriéonabneou un terme inuti- 
le ; puifquei:j»fiK//tf tout court , fait 

* llMneprocha famauvaifecondui- 
te ; 4t le couvrit de confufionft do 
bonté, Jlmefembleqnerefprit étoic 
content de ces paroles ; il lui reprn'» 

wit ^,e:9nfnnom : c'eft faire une df«r 
penfe inutile > que d'y ajouter encort 
quelqu*autre chofe. 

Ij a de grands égards pont hii , & 
il le iait entrer dans l'honneur de A 
confiiieQçc.. QjàtiMAiyhmHeur^ 

pàs bien mieux parler de dite ^ il le 
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:. ^Lesnufonsqaejeycm&ai appQfr 
téesfont aflèst- Inffiftntesiposir diffir 
f)fer vès^ennoû y & pour rendre le csb 
me à voore efprtt \fitafi^<imtes.i à't 
loitt ce qu'il iàut dire; «^^t; cAiie 
trop. C'ed an terme que j'ai employé 
iaotitanèar dtM 1» tiaiiaâion ix$ 
OfmfamiesdtSuiDirî/tome.:^: . y i û 

: U lu ùM^&xt tcg^MceéaOmdk 
coor^ le ilM*tfetfdie ottlquuwiBTi 
loi fimi ; .mti^i»tê0f^'4^'fifif} <AÉ 
dhretteer fois la méme^ohoAç il te» 
loit optet Ar&'en tei^k l*lia dttdetti 

Sdrrqo^d&conftdeie, ovBigîiBfe 
cknr ^ 4Hiihi (ttiKwfict'idei^ MUliMbi^) 
léprenterjpi^tft fnpirflii.^ -i^^^'î -1 ; ^^ 

Danirnithem Myé^Ail^fQÉM^ 
ksbmiix qetjtFlèvfilelbAtJlIlÉlé & 
innombiaMe». Cèdéhlt«r#d)ÀSifeft 
inutiie : poilqae toof €e»q«l eft iafilifil 

Jba mailba qalt a^tdMdar tari aiikié» 
eturiffWdeitarott trois wÀtetenJi» (^ 
pnovofciMftû ,fe. paflar d'eêpl^li 'tM 
cettephrafe. - .'»m'r > 

f Oh 7 trouva detCÉb^ox fÙliPdVi- 
près la nature. On doit dIre):^xW^4H|^ 

/rr/ MMr # : ik retranciier fil. QiMf^ 
çoeiiotrè.Lai^e HUÙ^wSki^f 

• . ^-i .:îi.» i; ■ * ■ - ... • '-^ 

•Tialtè-d^Vcràî^^W "'" 
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t^Qt^^quenouspeE 
emprtittttr de&chofei 
blibles ,. & qui oui 
aFjBCicdlc&iqïuû'ont 
Ipfçifiiiafi. Rieti n'eu 
CQQrs^quele bon i»£i| 
res: foavent des mots 
dans lear u(àge propi 
des locutions très-élc 
on iesf^rend dans,vn 1 
qn^i j'titjfQuventrjett 
]es livres dos meilleur 
c€ quiartache.&ceqv 
ïagc , ce font certaii 
que Ton tranfportÇ'do 
guré, Copitnc ce point 
i aiçre-îroportaucp pom 

quelque foin 4e l'éle^ 
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vie plus avancée, il yaquelquc rap. 
porc«ncre Paâivité du r'eu , & Tar* 
dcur de la jeunelTe , & c'cft fur cet* 
te Analogie que la métaphore cil fon- 
dée. 

Le*fel de la fine raillerie fuit tout 
ragcémcot de la Satyre . Comme le 
fei eu piquant , & que les railleries 
délicates doivent être piquantes , on 
peut élégamment comparer les Saty 
resingâieufes à du fel. 

Le libertinage isf l^s débauches à^ 
ÙWtAt BttroHc n'ont rien qui reba* 
ce.£ji vâîn Ju^venal me veut faire haïr 
les excès de Mejfaline ; je le hais en« 
cure plus qu'elle; ïei débauches de foa 
efprit marquées dans la hardiejje de 
fon Kile > me fcandalifent plus que 
ocJlesdes fenunes les plus emportées 
par lafureur de leurs paiTions. Ces 
hommes accoutumer aux débauches 
là aux excès des Poètes modernes. 
Hv<fC£ne manque pas quelquefois de 
hardieffe à peindre les chofes. Efchile 
a des iardifffèf , & dés imaginations 
rouc-â-fait nobles & héroïques. Ua 
remède' infiaillible » pour empêcher 
que les bardiejfes ne choquent , c'eft 
de ue les employer , que dan% \a ^C»: 
fioij f ' & ,âUJf endroits , à .{>tu-pi^% « 
9oi mablmt le demsn^er* iV\ £^>3lX. 
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excofer l'audaee de ces figures , & Ici 
hardiejjes du difcours* Libertim^e 
^Ubauches , excis , bariitjft , amdêce 
dans leur fignification naturçllc,tiar 
queut quelque chofe de déréglé. 01 
de fort , voila pourquoi Ton s'en fa 
pour exprimer métaphoriqtietnent 1 
dérèglement , ou la force du ûile de 
Auteurs. 

Quoique la Métaphore air foi 
bonne grâce dans le difcours , il n*ei 
faut cependant u fer que fobremeQi 
Un Aureut qui voudroic tofifoiu 
parler par métaphores fe rendroit ri 
dieu le} parce que le génie denocr 
Langue aime ce qui m aifiî ftiiatu 
rel > & fuit ce qui e(i guindé 00 m^ 
recherché. 

je croîs que la Phiiofophiede<fom 
fMâ me fera plus uti1e9qua0d elleàtti 
paiTé par votre Canal , dt que vous e 
aurez 6té toutes les epsmes» G*eft-j 
dire, cequ'ily a de plus difficile 
comprendre. ' 

Cet Auteoreft frokl, fes etpreiBoi 
n'ont mfeu^ ni tour, ni vivaCîré. CTti 
parler métaphoriquement de dit 
qu*un Auteur n'a point de feu, poi 
ei|>rimer, qu'il n'eft'poimanimd^^ 

il fimt que le» in(\tH[A[v^«^4iml < 
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(bicRC modeltes & proportion- 

2 fujecque l'on traite Je mt 

Foû bien de gtrde de dire^ com^ • a 

i%M€ f que Demh§ fi freiné fmr A 

JiffmfPmifiweefltêàjùmrsà r 

g^or eiprlmer le (Hié bu da I 

I »ft le ftiletrop foblîme dd t 

\BrCt$ métiphoret oof rées font 
feMuitef:ceitétoic boo«Q teint 

: mats 0(1 1 banni ce gtll* 
é iff Colets montes. 
jiM ak on mot propre ponr 
tter ce qoe I *on veat dire , on ne 
Wiqndqi&efois, d*orer d*on ter- 
taipiioriqM, fi on le juge i prd- 
l|i&poor et primer, qo'nn hom-* 
hrter, cmely débauché « ff^^^ 
lÉitV M ^ V^^ ^*e(l on Arab^ 
nrMi'bfi Sardanaple /iinibodA 

JhU firat prendre garde qtie le» 
ém»u^à\eût que! qoe choie .ît 
M4e''groffiér;'0o qu'elles àt 
M«|lilhiMq\iées À^ gtiiiid^é ; 
WMbAî belles ^^^oîveiit: 
AqjettfttoQjMrs le même, ^ 
qiëHtmdré Tait ^rnaé JéMsh 
^^fimîitewèfMte'^ il feteoÀlmr 
êÊ^^àitH fareedè&iinfhii;' 






MiêStnê^ *l ii^ .::i.V.*AC. '■ 



pîr , en éteigne la clarté. ^ 
phores qui faifoient les délie 
eue -piflé fpnt jç rebut du n 

Âotcors mpdcracs %ri^:M 
ipi^flrir tout q€ %nl^ iW! 

: Ufi auendçot à mangci 
voyent paroiue wm^moMi^ 
»Wed*un.b9Buf.«quilî, 

âyccjgrand wjf. /■ >v. ? ,i 
lant, que le néx dévore; fi d 
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s former de loin $tff orage de 
Utmi y fMt €mv€rm for met^ 
ff» . . 

mœt font desmmdeipiA piT^ 
ilQiofiirnosc£ce». 
PMdioiirt i foaataniig^yft' 
\m^ur 6main. Il eAcmtêtm 
itophores font trop foitcf,ft 
ne ^foorroicnt point étrèem* 

Eion difconrsfericQr, oà' 
irieti fc ptcdonner ; nuit 
Ml toutes les règles dct 
ifttpbores^ dabs le comi^uo* 
|l:tarlefqae.' 

lAceruines métaphores > qdî 
pmes propres & littérales par 

|piftlB0 lesfeMS de Pâmntr ^ 
M » (Muce qu'on ne sfcsprime 
pHOirat ». en parlant decet 

litunée Theêgenie faiToît tout 
fllépouvoit pour adoucir ##/ 
^p0f$ : fes charmes^ fabeautéy 
WF , Tes malheors' ne ton* 
moiaz des t^niiaux » qui B*a« 
Siep d*liumatn que la figure; 
Me tfgre eft un aniatal ferooe, 
l^le de la cruauté, . on peuc 
if: les perlonnes ecuelks v&x 
A cwp çompaïadCon ex^tW. 
xwrcaraâere^ ' ^- 

H a * QxxoV 
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Quoiqu'il yak quelque rapport 
entre l'Ëcho > &la voix t je n'approu- 
ve gueres celui qui difoit que Péebû 
eJlleJiftgfdeUvoix; il y a je ne ai* 
quoi de trop recherché en cette me» 
taphore. Je n'approuve pas non plos 
une ezpreffion qu'on attribue au 
Phiiofophe Diogeme.^ qui nommoit 
les rats à, les fouris , fes écêmifieurs 
^ fes Parafites: une métaphore ne 
iàuroit faire un bel effet, ftetltia'eft 
noble I ou fi elle n'a quelqdediofe 
deiSn, & de piquant. 

Il faut encore que les termes mé- 
taphoriques dont OB fe fert , foient 
en quelque manière faits les uns pour 
ks autres : ainfî ce feroh mal^ par- 
ler, que de dire, «nt vie ajfitgit ii 
fiéges isf Je filets % d'aotant que ces 
termes font naître des idées difTeren- 
aes. 

11 faut auffi faire quelque difiinâion 
entre le ûilepoëtique, & Foratoîre; li 
poëfie fouf&e quelque cbofe de plm 
empoulléquelaprofe. Surceprinçf- 
pe je ne voudiois pas dire , comme i 
fait un certain Auteur : le Prince qm 
fouette U mer , vemloit dompter Por- 
gueil de cet élément. Cette méta- 
pbotceù. trop forte envtot^Y «W^Ctr 
roîtplQS fuppoitab\t eu^itw» 
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Dès que rombrc tr^njutie » 

Vitmirad^mn erêptnoir envelopper 
U Fille 
Cette eipreffion a bonne grâce en 
pocfie; mais on fe rendroit ridicule 
ft on diCnc > que tcmhre enveloppe U 
Ville iun crêpe noir , pour exprimer , 
qu^ il fait Jotnbre dans les rues , ûmx 
approcher de U nuit. 

Une métaphore ne peut écre bon- 
ne » fi elle n'eft vraie ; ainli je ne crois 
pas qu'on doive approuver celle ci \ 
ses Mes femmes font lemalaesjèmji\ 
puffqu il efl certain que les belles 
femmes foutplaifrrà voirt & qu'un 
beau vifage eft le plus beau fpeâacle 
du inonde. 

* Qnidud/guifemenfper€e\eyo\\e 
Tifiur, 

JEf parmi tant d*écnc\\î vous mon- 
tre nn chemin fAr. 
Parce que ceux qui fe déguifent 9 le 
fbnt pour cacher leur véritable pen- 
12e , on fe fert élégamment du terme 
a iiosle. Les Ecueils eft un mot mé« 
tdphorique, pour exprimer les embar- 
ras de la vie. 

Un naturel heureqï & bîen-fbiTanr 
donnoit du reliefs les grandes c^tx^V 

* tcssdcVÀhbédtViUitrsS 

H4 



hocHttons métaphorique 

itUçs farl^^t^ du ûjlc^^^w 
i^nt ics.iocutioû$ mcxap^oi 
cooime (i elles éioient c|9p);r 
génîede pplrc Langue; iK 
que le langage coûte de foutt 
fapronvfULC^tfpft, fe fcrv,^^ 
fions empruntées, qd^l^camj 

des eaux aaifiicjelto*/l»l9nstf6 
dans les jafdms \ fo^çe de (^ 

xnachlpiçs. JecroiSrtbotçSpii 

pçntdîrc,fwis,bl«iftç^£^^ 

#A';tA l des iicands mauiies A 
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re â chaque page: pour bien cxpru 
Hier une choie , ils fe fervent d*uii 
mot , qui ne lui ell pas propre , & 
que Tufage a appliqué à un autre fu* 
jet ;c*eft en quoi conlille la délicatef* 
fe & la finellè de l'expreffion, lor& 
qu'on tranfporte de certains termes 
de la choie qu'ils figuitiem propre- 
ment à une autre qu'ils ne (ignitient 
qu^indireâement , comme on le ver« 
ta par les exemples que je vas citer. 

"^ C'êft le gouvernement populaire 
juimomrrit^ & forme les grands gé* 
nies t puirqu'enfin jufqu'ici tout ce 
qu'il y a eu prefque d'Orateurs habi- 
les ont fleuri » & font morts avec lui. 
Nourrià ne fe dit proprement que da 
corps . & des chofes matérielles; c'eft 
le tirer defa figniâcaiion propre , que 
de l'appliquer à refprit. J'en dis le mê- 
me dejl^irrfr.qni ne convient propre- 
ment qu'aux plantes ât aux arbres • & 
qui ne fe peut dire des Orateurs » que 
par le privilège de la métaphore. 

t» Le Leâeur qui cherche des faits 
XktV[0^y^wti\ùtà^s^tïxo\^%^fentmou^ 
rir à chaque f as j 099 attention ^ & perd 
de vûë le fil des évenemens. . Ce font 
les hommes &les animaux qu\m«^« 
tcnt ;Vaueiuion (è rallentli : ma\s o^\ 

H s "^^ 



coup d'îles & de ports. 
Quand on veut fc fervîr de h 
métaphoriques, il faut prendi 
î filfr4)êrinciqpîop«M?'"5 

blev fi WWécs qtt'ite;&l 
Itbicntdîaèrentef. J^atpéd 
ce principe dant un de» .es 
]ft Tvodoâion des Oft^m 

iniaTrei ii ténr pus 4 leortti 
«enftîtmtoiii à^uileiirfiMi 
nqs de leur ftolé : vothM 
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nattredetidéeitoQtctdt&èreates, a 
se font nallcment iâits Vua poiu 
l'statre. 

Y a t-ilriendepltasconfbimefltiz 
ijglet ordinaitesi quedevcMnomb«x 
une domination suffi cbaDoelaate que 
cellede l'Empiic Grec? & qu'il ak 
reçfl tejong d'une Kaûon bclliquen- 
fè , fui 4 depKij ÎMMiÀi^titM dr Regitm 
dans rfxre^f, dm» V Afrique, & daOK 
l'jljîr. Cet cLcmpleed tiré des ftvani- 
tea ' RMexions que M. l'Ëv^qoe 
^Atqt * «f^egfur )e ChridianiroM. 
Ce JLirreqQe l'on peutap^Uerun* 
biUiotheqae en petit,renfcrme tout cç^ 
qu^onaécrîtde plus fulidc& Jeplus 




Les injures ne nous touc 
tant, lorfque tout mus rit , & c 
tt*avons aucun lu ici de chagr 
^MMA vbos^fommtfrottlliei 

#Mcriit îhlbpponfiiksi J> A 

otf â<r (NtPtifmiiihbrc , qttc >,i 

-Inrïfti: * - '^^ ■• "•'*•: 
' Lé» gMs bleo-^nevjnexhn 
pi»Miè%«k^'4f4tipe'iiM3(det( 
feiikuicp:' ^ec IctfilioinbiMfi 

VoiUdc belles tmftget pom 
ter le mauvais naiorel- 4v'î 



& U PtKufeJK SiiU. iSi 
Pnil'quc j'aj fait cette faufla démar^ 
:he par mon imprudence , Ufamt qà» 
ieboive lUffroHt. On boit du vin-, 
& d'aatres liqueurs ; mitis on ne boit 
des affi'onts que pnr métaphore. 

* Ihfe refroUifent tMtittft fOat 
Ici cipreffions,& tes ttfrmei qil'ils ont 
leplaiaimci. An licudediraquflf 
■'ont plus le même goât , la mjmb 
ardeur, IcmémeemprclIêmeRt. 

Les riches ont beau roAteait(iu*îII 
iànibeuicai ; iisntHons'mimfftiHim 
miiâh it hnr bamtitfariHne ^KtiPmm 
tSt^; lercTcrs nous cache les djudi , 
t^ iii éfinii donc ils ont le cœur rem* 
pli. Parce que les mddsil les reptiïfen- 




rfqneeft bjeri pins ▼i.feqa'iineifl 

foi (croit peut Areplm natnrelk 

Cefo^ qok^vivemciK . ïm bonu 

qp^illipidireQtitCQttaitec AwqAa 
fp^:éik i^mr hmmm ; ponridftê^ 
fiie:les hômoies ont de plus cMçhé 
II M fiiQt ricor épargoer popft«i 
mettTQiiiQOttTcrc de t^mtf^jfmlàf 

tlsoirjiiistQaftmoMlfrefKMirëfaft 
çiÔMMW d<!<diiiîiicnt CDotitdirpk 
s*Di, ropinilcrmt à Tout . déoici , 
lilQtffMMMiir. eo rrposr^.'ift. ittti 
pr|(r9«.'iOo dit propcciMntdnJn 
QB^teJibâ^CEiâbnfi^otfiIrtaiii fiti 

JI/i^j:4f|n$NMf«îl^iqqskOMK^^ 

quet Anieii» !tcèt^fo)ta:.*l«('iCQnii 
«Cl» » ptéfcadiot <|(c /l//Kfr oifrfi 
f QC des dbofb fenfi tdts, ^ labeM 
dti; ifk^t:^d«5€f>iik«irt4 jmiiAsiâ 

«)K fiHirfil|rir^wlMi;flDQMiieiilai 

pQtj»i9lMr iNilOivtfi i i'hOMM*] 

f^qiîAir bep^!iqi Kfolpârpmà d 
Maff on Ht do\i pcAtiX trn^i 
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roic des Sermons choKibde ^,Jeaiê 
^'bryfiftome. * Voulet*troos priver 
eue ville de fon plui grand avanta- 
e ? puîfqu'on la regarde comme l'a- 
île général de rout le monde > ne fié* 
rijjetpéis nnfibeNhge. FléHirtîk 
rès-mal aflbrti zvtCihfe. 
Les exprefOons raétaphorîques.font 
ncore plus d'ofage' dans la poè(îe» 
|tie dans laprofe, pourvu qu'on y 
(arde toutes les régies » & qu*onrne 
^émancipe pas trop. • ' 

SfÊT df éternels fouffons Uijfk flotteiT 

f§n ame , 
Â Je voir plein de vapeurs légères i 
Soi même fe bercer de fes propres 
chimères , 

I^apilirfurUBihte, 
Va marquer les écueils de cette mep^ 

terrihle. 
Ne vous enivrer point des éloges fla^ 

teurs y 
Pour être de fâcheux toujours] a(^ 
faffiné. 
FoQS les exemples que je viens de cp» 
rer doivent fnffirc pour détromper 
rciix qui ii*aimenf pas les locutions 
aétaphoriques; rien ne charme tant 
lans le difceurs qu'une méuv^om 
iae, d/)/eiicho//îèipouT^"6.qtf^\\^ 
>* tnodede , & ^qu'elle rfa\i t\eii 



continuer lâ'mêiîie métapho 
Tenvilager fous toutes les vue 

céltc régie dtos we iocu^ 
Bhprh9ilt V 4)^ povlïroK (ecvn 
dttîe aiis'^tres. *De la maaîc 
f^#rp7#,\«*y cft< prh , je ne co 
pa$ cornaient il croioît bîeA: 
cour , & coaimcQt Augttfkt %,\ 

w^ ÔMUM cellerl ài K^^.^fi^:^, 
dans le fens q^ie i'Aateur l«a 
femblem fafC84*aQ pour Pautc* 
idées qu'ils font naître ne fi 
fintpoûu. . . 
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mots , & croient que ces troîdcs alla- 
fions font d'uograud ornemenc dans 
le diTcours : ces puerilitez ne doivent 
point avoir place dans des ouvrages 
ferieux» il faut les abandonner aos 
balieus avec les pointes & les équivo* 
qaes. On n'y fauroit tixc trop réfer- 
vé : on ne les pardonne qu*avec peine 
aux honnêtes gens • même en badi- 
nant dans une converfation libre. 

Ces fuperbes tombeaux (\\i\n\ avoit 
élevez avec tant de magnificence^font 
tombez. Quelques-uns feperfuadeuC 
que ces chutes , & ce jeu font des or- 
nemens dans ledifcours ; cette affec- 
tation eft la marque d'un cfprit fri- 
vole, qui s'amufe à là bagatelle « & 
quîn^anul goût des véritables beaa- 
itz de la-Langue. 

Je ne irouve rien de fi contraire à 
la focîeté civile , & à Tavancement 
dans le monde, que fon opîniâtreié>& 
le peu de complaifance , qu'H a pour 
ceux qui lui font du bien ; il faut être 
flus accommodant , fi Ton veut être 
înhux Mccommodéi la Langue Fran» 
Çoife ne peut fouffrir tout ce qui pa- 
roît affeàé » & trop recherché ; elle 
pardonneroît plutôt de petites uéèU" 
gcnccç, que ces exprcffions<V3Ào\iX. 
ir/7 caraâffre (i'ââcâdtioa. 



ac lanectarion : ccpenda 
rejette pis, quand elles! 
naturellement, & (ans 
éMts. M Cbitrpentier i 
en exemple , qui explic 
oieor ce que je veux dire 
forresdVleaîons, oùn* 
ni les follicitations ouve 
complots fecrets ; oa celi 
ion faff rage eft moins ^( 
inclination , qu^emporti^ 
dafujet. Parti par fon 
emporté par la itgnhi i. 

rien d'alTeâé on cfe trop r 
Mauvais arrange] 
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réponde tu fubltancif àquoi il fe rap- 
porte Les esemplet feront mieux 
comprendre ma peofte. 

11 n'efl point de toM^m , ni de fin* 
me , qui puUTe décrire , ni raconter 
les foreurs de la colère ; je dis que ce- 
la eft mal arrangé» & qu'il làloit di(^ 
polèr autrement les ve)bes& les fub* 
ftantîft qui fe rapportent les uns aux 
autres i c'eft la langue qui raconte; 
c*cÛ la plume qui décrit ; il falott 
donc mettre : i! n*eft point de langue, 
iiî déplume, qui puilieracorueri ni 
décrire les fureurs de la colère. 

Les Théologiens ne font pas quel* 
quefois les plus docilesid'oà eftveno 
le proverbe , que le Medccm & le 
Théologal croient rarement â la Re- 
ligion , & aux remèdes. 

Ce font des fubdantifs qui font mat 
rangez dans cet eiemple i mais il faut 
obferver lam^ême régie pour les fub- 
ftantifs , que pour les verbes. Pour 
peu qu'on y faflc reflexion , on con- 
noîtra aifément que remèdes % répond 
i Médecin , & Religion à TheoUgal : 
Tordre demandoit qu'on dtt , les 
Théologiens ne font pas quelquefois 
les plus dociles , d'où cft venu l« 
proverbe j que le Medecm îx. \«i 
Théologal croient rarement t^xM. \^- 

T2M 



V" elles demandent 
""»ntdel.p„-„„ 
"nimcnageifadj,,- 

^"™" ?*■»•««/,. 

CE P»™ eli d'„„, 
„ 9""iee pou, la 

fi d,~' '"'*n™ 
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tainecrpece qui ne demandent point 
jdequeac, quiveulenc être feu Is; & 
qu'on ne peut allier ni avec les fub* 
tS^mife , ni avec les verbesrafin qu'on 
coQQpifle mieux ces adjeâifs bizar« 
i;cs » .qui ne font pas faits comihe 
les ftuuc^ 9 j'en citerai plufieurs exeoi* 
j>lc$. 

^ ble croiez pas que j*aie été com- 
plice des pernicieux defleins qu*on a 
tramei contre vous : je fuis innocente 
de votre fang S ce font des fcelerats & 
4cs hommes corrompus par leurs vi- 
.ces,qui ontfaic joiier tous ces reflorts. 
JDieuqqi voit mes larmes eft témoin 
dece que je vous dis. C'eft ainfi que 
.rimper^trîce Eudojce femme de 
TEmpereur ^rf<i^^ écrivit à S.Jem$ 
Cbryfoftome qui étoit exilé. On dit 
i)iûn je fuis innocent , nn homme rnn9f 
sent ; mais je fuis innocente de votre 
ffngy e(l une fort mauvaife conflrnç* 

ijon. 

t Cette pru4e farouche à elle-n)é- 
me,ne put jTe pardonner le crime d*ttn 
âutre;elle fe tua de fes propres mains , 
fq>rès avoir été violée par Sextus. Un 
ejf rit farouche y upe femme farouche , 
faus rêgimesonae dit poiutfarBnch% % 

* Opu&ales de $• 7m» Çkr^tfifi^wH^ % ^ 
^wxeaàoam» . 



nature, tuneux clt ûe cei 

d'adjeâifs qui ne demandent 

* » compagnie ; ainli//»ri>« jf de 

.iH^t^iptot^afibleà lafg4olre 
bift«iijç.4Q pouvoir ; chtftdM 

'•ji^4>ÛifigQer ptr raotorhé 
riciaiidelafortane, queipl 

' 0|ilté44»aQitrq)rlfes , & p«V' 

.pMr OiiNdb ioat.eotirt mé^kè 



. f it4i^£frifirroit le Franc 
lien, rEfpagnol » rAlleman 
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♦ Infortuné ^profcrit , incertain de 
régner 
Les vers ne (ont pas plus privilégiez 
qoelaprofe; les Poètes font obligez 
comme les antres de diïlinguer les ad- 
}eâifs qui régiflenc quelque choie , dt 
ceus qui De régilfent rfeo. 

Mùn coeur qui vous eftfi dévot , 
Mt que vous réduifez» en cendre , 
Votu le tenez, dans un Cachot 
Comme un Prijonnier qu'on vafen^ 
dre. 
f^oiture s-appliquoit arec plus de foia 
à dire de jolies chofes , qu'à parler ré- 
gulièrement : qui vous eftji dévot eft 
mal confiruit; on diroit bienjqui vois 
«fi fî dévoué. 

Combien de fois m*avez vous dit 
que les Ouvrages quMl ve noit de vous 
lire, & que vous avez admirez en fa 
préfènce vousfaifoient pitié ; & que 
vous ne compreniez pas comment ilfe 
pouvoit faire , qu'un homme d'efprit 
fAc fi prévenu en fa faveur, que des 
lautesaufli ^toSiéTtsuefautaJfentfss 
ifesyeux. 

Les Pedans qui ne font profeffion ^ 
que de fhvoir le Grec & le Latin ont 
beau dire^qu'on fait tort à ces iUuftt«:i^ 
EcriramSi en leur retranchant Ita cYi^* 

^ Veis de K. MéêiuH 



''.; 



^tfô-ïi. 



:f' 



s: 



'M 



l^i' 



tr** 



fe^ifîf 



bon de remarquer 
de certaines façoni 
prciifexnblablesà < 
res , qui ne.vjcalem 

pas (lire; celafauu 
là màmic i ,\Atnm 
Jtsjwiuc. 

Quand je confie 

des objets à nous fi 

blefledenosfenSfS 

:preffion. : 

.* Je crois au* à mt 

■■ ■■ fautattééh 

Il héùti^œur ot 

haïr. 
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re-; du moîusje ne voudroîs pas dire, 
lafoiUeJJedenosjensn recevoir tim^ 
frefi^m des êijets. 

^ Ceux qui cotnmandeat aaz autres 
foùi (buveot cfclaves de It colère, de 
rànibition 9 des plaifirs , & fe rendent 
ridicnfes i toiic le monde.iSV reftdre ri» 
Jicm/eeA une ÙLÇon de ptuletfon ufi- 
tée s .mais il faut s'en (eryir (ans y i« 
joftcer une queue , comme j'ai fuit 
dans latraduâion à/e%OpHfcules de S. 
JeamCiryfêftême.On ne doit pas dire 
Ji rtmdrêri&çmle à tout le monde. 
Dans la Religion le plus libertin de* 
vient quelquefois le plus dévot 4 dana 
râudedeladgefleleplni indulgent 
ao plaifir , fe rend quelquefois le plus 
auâérè. Peut-on dire le pins inàulgetu 
AU pUùfirA ne reflemble- t-il pas 1 in* 
trtp'uU aux menaces ^incurable aux re^ 
medesi . . 

Ceux qui veulent bien nous fervir 
dans nos di(graces jont impatiens dt 
faire connqître Penvie qu'ils en ont % 
ieùrgénérofitétépargneà on homme 
lapemèfecrette qu^n a toujours à 
expliquer fes befoins.Quoiqu'bn difè 
\Aefk9umbumme impatient ^ne humeur 
impatiente; je ne crois pas qu'on puiG- 

I ^* 

- ■ ..." 

^À£QlQgkiieskciigicaK^ 



avec clic , nous precam un i 
plus tendre , pour foufFrir 
maux qu'elle nous fait. 
« * FotBier te J^genwtit , c 
Bcr à «a tf^wtolcgoèt & îr 
mentduvm; c'feftlercnd 
à necDonohi» tes faux CfiKoi 
IMlifÈ sft Taos doQCe de ce 
qni nedcmandcnt point de 
ottitràièQri <«« feol» ; m 

smi ,.um%iUlha$iHreble 
ircfamm^94âsfétix ratfbff 
font pas des expreffions fi 
i tes. 
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non plus qu'ignorant Je nti frofret 
be foins. 

* Pertbnnenedtfcide arec plutd* 
hardîellèi fur ta Religion , qti'anli- 
bertin , qui fait l'efpiît fort, parceqae 
perfonnc n'en ell plus ignorant. Cet- 
te inaiimecft belle, & vraie, mats la 
conllrtiâloii n'elïpai régulière '.M'em 
tient lien de régime ,- c'eA comme i*tL 
y avoit , farte que perfaane m'eji pluf 
ignarant Je la Relighit. 

f Toatefbisquclqucavantflge qae 
noGsdonnioasilaConr , elle n'efl 
pas rufnrante tonte fenle de tèrvir de 
règle ; il fîiut que la Conr , & les 
bons Autears y conconrent. C'eft 
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f.1 eft pettibb aux hommes d^étre cou» 
ftans ,' généreux , fidelles % d'être tou- 
chez d'une afinitié plus forte, qae leur 
intérêt. 

Il eS naturel de faire du mal i ce 
qu^onh^it ; Teft-il moins de faire da 
bie.Qà ce qu'on aime ? ne (eroit-ii 
pas dur > & pénible de ne leur en point 
faire ? 

llefi pénible à un homme fier , de 
pardonner à celui qui le furprend ea 
£iute , & qui fe plaint de lui avec 
raifon. 

Qu'il eft trifte ,& pénible de voiries 
4«^r^i couler une vie douce & agréa- 
ble I tandis qu'on eft accablé de cha- 
grins , & de mauvaifes affaires. 

Ces imperfonels ne font point en 
ujlàge avec le régime qu'on leur don- 
ne dans les exemples qae je viens de 
dtcr i ce ne font que de pars adjec- 
tifs , qui rejoignent avec des fubftan* 
lifs ; une vie trijie , une occupation pe-^ 
nible\(\\iznà on veut les employer au- 
trement , il ne faut point leur donner 
de fuite: celuefïtrifie , cela eji peni" 
kle. Mais on ne doit pas dire comme 
fait un certain Auteur ; ces efprhs trop 
inquiets fontf/nibler aux autres 9 & 
encore plus à eux-mêmes. Pénible ne 

régit rien apùs toVAV lit î^^\<3^^^ 
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chofesi on ne peut rappliquer aux 
perfonDCi. 

Tont lemondercrpcâelesEvé' 
qact ; mafs pour pea qa'ili le ren- 
dent indignes de leur oiraâeie, pag 
une manvaifc conduite , ceux qui pa- 
rotlTcflt les plus emprciTez ï Ici hono- 
rcr. [bntles plus emportez) lesdé- 
fraire. Si je ne me trompe» j*«i&ft 
deni fintcs cncetie phrafe; car oa 
ne peut dire > »> em^rtffià honwêr ^ 
ni emporta ditruire. On dii bien« 
JetgtHjempr<ffez,nnh»mme empartf, 
* Comme ce païs- \i nVtoït pas en- 
core bien pailîble aux Romsiiit, jli 




•,->■ 

f: . 



IL y a de certaines expr 
nelont pas les plus r 
inonde, à les examiner d 
fui oe laiâcnt pas d'être 
parce que Tuâige ks i 
comme i L peut, donner co 
lecifmes ,.il pourra bieni 
loir des locution f 9 quel 
cesqa*ellesfoient.. 

il marchoit i grands p 
de tous côtei des reeards 
inoitUbrasretr^uffé. i 
ihent la manche qu^on re 
puîrqne Tofagea voulu 
bcat,'il'FaQts*]rtenif. 

- G^eft'un homme rcdo 
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UtJid^MaimFitt. Ceue ezprefltoa 
(l m'anifelteinenE comre -la joAflQa. 
!)#;»iiiM,inarqaeDntcm$futur; Heftt 
:nunpr«fêut; fclonlanglc., ilfaa- 
Iroiidire, il fera demain Ffte. 

C'eftCD Tain que vont me foUicitei, 
eKifsMnijhiTB ce qucvoHS dÎMS> 
jour, jf »r pmh. " 

Si vous étiez aflèz 'IS^e^;-' ippnt 
zontewit à nae aâion G hlJDflç'j Jt 
fauroisvaTiscaEa,inipptMtt. AdTieâ 
de dire jeftmrrw vo«t en fttre re- 
pentir. 

U*fljixh»*rti. Qtland le ftbftoD- 
îfeltau pluriel, la r ' 

erbefoita " 
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en foit^ l'arrangement ne me parolt 
pas régulier. 

Changement de nomhre^ 

C'Eft quelquefois une élégance de 1 
faire rapporter un terme pluriel à 
unnomquieft au lingulier ^ cepen* 
dant la règle ordinaire veut que le fia- 
gulier marcheavec le fingulwr , ft le 
pluriel avec le pluriel. 

Auffi-tôc un grand Peuple accou- { 
ranc , ils fe jetcérent fur le Gouver« 
neur & le mirent en pièces. Peuflecd 
au fingulier s maislparce quec*efi an 
nom colieâif,il équivaut i un pluriel, 
:unfî on y joint éleganunent j ihfije^ 
tirent. 

Quelque ami que je fois du plaifir , 
je n'en veux que d'innocent ;. il fevoit 
plus régulier de répeiei pUifirs qu*OB 
ibus-et)tend & de dire quelque ami , 
quejefth Ju plaifir Je ne if eux que da 
pUtfirs innocens'^ans \fL coQverfiitiôn, 
où Ton aimei abreger,& dans^les dif* 
cours libres, on n*y regarde pasdei 
près. 

Monfîeur de SaumaiJ^u k le Pcre 
Petau Jefuite, n'ont cette d«iè barire 
qu*en moutaut*, ou ^ut aOnci^xioe 
c'rftoieni deux MVvVtxc\ «^W»^ ^î^'^ 
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dcTautre, & que jamais Gladiateurs 
ne furent mieux appariez; car il ne 
feroitpas juftede s'en rapporter à ce 

qu*€n ont dit des gens qui étoient ju^ 
gf ^partie. Quoi que qui hoiemt 
Ibicau pluriel > il s'accorde tort biea 
nvcçjugc i^ partie , qui font au fin- 
gulier. 

La jeunefTe eft bien difficile à mé- 
nager; quand on /^«r donne trop de 
Uberté , iU en abufent, Lajeuneffe eft 
unnomcolleâif qui équivaut à jVjv- 
nés gens : Voilà pourquoi ce n'eft 
point parler contre les règles de \x 
bonne conflruâion que d'j joindre 
des pluriels. 

"* Cet homme qui ne fait ce que 
ç*eft t{\ï*Etymologies , fe mêle de re- 
prendre les miennes » & de les tour* 
ner ea ridicule. Comme le fubftan- 
\\£ Etymologies eft pluriel ^ il femblc; 
qu'on devroit mettre , pour parler ré* 
gulieremem Tadjeâif au même nom-^ 
ue , & dire de les tourner en ridicu» 
Us : cependant Tufage cR pour le ûa^ 
go lier , parce que ridicule fe prend là 
iidverbiablement: c'eft comme quand 
.on dît , je vous pr eus tous à 1;émosn \J£ 
vùus pfcns tous À partie i^^éfnoin & 

.., i tartlr 

if - ^ ■ 
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punie s'émployent là adverbial 
inént, & par conféquent ils font! 
déclinables. 

Il n'avait point va tons les autr 
miracles, dont le Peuple Juif ave 
été témoin , ce qui ne Tempéc 
pas decriiciôer Jésus C h ris: 
ils ne profitèrent point de tous 1 
prodiges quMh avoient vu. J*ai d 
ja remarqué qno Petfpk eft un no 
colleâif, qui vaut un pluriel ; quai 
on dit le Peuplt Jwf^ c'eft comme 
Ton dîfoit , les Jutfs ^ & par coni 
quent on y peut joindre le pluriel » 
ne profitèrent point de tous les f\ 
diges. 

Quand un adjcûîf eft au pltirfa 
dans le tnembre d'une période , c* 
une faute de faire rapporter à ceti 
jeâif un fubftantif Ongulîcr : part 
cmple ; ce font des paroles tien fi 
fées , ^ votre conduite ne Pefl gt 
tes ; TAuteur vent dire que vo\ 
conduite n*efigueresfenfeé: mais tt 
duite au fingulier > ne peut le ce 
ftruireavec YtA)^8n{fenfées ^ au p 
riel. Ces locutions abrégées, qn 
que irrégulîeres qu'elles foienl, po 
roîent pcu\-(trt yi&tx dans Ii o 
rcrfatton ,où\*ouivcùfc\<ti^JC\^ 
CR peu de tnois. 



y U P^litep du SttU. lo j 
'*' je me dis à inoi-iiicinc^cQ il pul- 
fible qu'ils paîihiit pf eiidrc une coa- 
do/te raiTonnable, aprc/dcs aûiuM 
qui le fonc (i peu? Cette tauiertirem- 
ble i celle de l'exemple précèdent j'ti 
\ou1q àxte^après des aéltoms qutfoMtJi 
feuréùfimmMbktywoÀ^ il taut l'avouer^ 
que des adiams ijut U funtfifuH , fe 
condruit mal avec to^miuUjU 9 qui 
tH au (ingulier. 

lExfrtJfiom figurtcsm 

Voici le plus grand myftere de la 
Langue ; Q\i\ proprement dans 
les expreuions figurées que cunliQc 
l'élcgance & la Politefle du Stile; 
ceux qui prétendent à la gloire de 
bien parler .\ de bien écrire, n'y réuf- 
firontqueparlâ. 

Quand on manque d'un terme fai^ 
pourexprim«r ce qu'on vegt dire, on. 
fè fért de figures , de détours , de çXp^ 
conlocutions; deforte qu'une es prut. 
iibn eÛ figunSe,lorrqu*on employé un» 
mot» non pas dans fa fignificatioa 
propre & naturelle , mais dans une fi-< 
gjoification empruntée. C'efidanilf 

choij^ 

♦ Sermans choîfjs de $• ChriVèftm* Ui'W 

I 6 
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choix de ces locutions , queparoît le 
génie , Phabileté & le goût de ceux 
qui parlent > car un mot qui feroit 
peut- être bas , & populaire dans fa li- 
gnification propre 4 devient fublime 
ai noble» quand on remployé au fi- 
g;^ré. Lesmotsreflemblentenquel» 
«jQe façon auxléguznes\ qui font na- 
tQtellement fades ^ mais qur ont un 
gQÛt merveilleux > quand elles font 
bka appr£tées ; ai nfi des termes bas & 
£idies deYienneiit piquants , quand 
lUfimi bicQ mU ea ceuvre. 

Ptt exen^e xGvptrdt tumarcB^m^ 
JUffx cftaaeexpreffîetti fort commu- 
ne j mih fi livrer iJ.es:paJJiomr^ ifii 
MJÎTi » cft noble & fi)ûtenti. Déœ^ 
lopffer uupajMct ^ n*^a rien qui pique; 
mais ddvetoper une intrigue , divehf'^ 

Îer un myjiere » d/vehpferfon efpnt ^ 
évelopper un carnet ert- \ tontes ce» 
êxpreffions figurées Tout fines , & il 
fxiut avoir le goût de la Langue pour* 
les trouver. LniJJer toml^r [es gans f^ 
fin chapeau eft unefaçon de parFer na* 
turelle, oùtl n'yapointi fe récrier ;■ 
taijfer tontbcr la cQnverfation , pour 
dire la fsîre languir, eil une expref- 
flonft^nrée , qui devient belle, parce 
^ja\m ôtcau moi tomber Cifignifica- 
tion naturelle po\ii\uv«\ôkO^T«\>wft.. 



XS'""'^""' «>'«<■- 
Cet une pore hjt.torriSe j 
iomm. d'une c„ta,-ide™f„ 
uep«s|,ren<ired',k„dl„.„gi 
«Idi.iqutioullemoddeloi, 
.lnelo,coû«rle„d-f,„,„odea 
rem«letd>MI»f„«|j ,.,„„ 

"■■"■/""'"■ la JnodeOj, eil d 
p™i,ueplos,me,ea». tomme. 
n= condition ordinaire ; l'ils r, 

.ifl'i.fi'fî.t',??"""'?»'"»'" 



que veut aire > un^u^m^ ***- ^^ 
Ton dit en parlant des mine 
mincrav x ; uxe veine d^or ou d 
.Un homme fort riche, &f 
tient contre le plu» grtnd t 
on fe l'arrache destnsifts: on 
profcrirc d'une Ville Wcnpo 
tels perfonnages, fi heureux , 
Dieux ; ^u condamner le fes 
peine de folie > à ne les ta 
mîeur, que s'ite n'ivoîent qw 
rîte. Onfe l arrache des matns 
bien le caraâere des temmes 
ftes qui préfèrent les Aoawi 
nleux ^qQelqnefotsqvMUrc 
des homnies de irifritet qoi 
Doinrenétat de fournir ika 
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quelque autre liqueur ; Je laijjer cuy^ 
vrerpar Penceuj , le Uic au tigor é d'un 
homme avide de louanges. 

Ceux fffifi repasjjemf d'cncems nc 
peuvent ibuiTrir qu'on les blâme; ils 
veulent qu*on les flatte fan^ ccire. Se 
repaître d'emcetts . rellëtiible fort à 
fe Uùjptr ewy vrerpar l* encens, 

Parmi les diplailirs okmonamefe 
Wêye. 
OnnefiBQoyepasdans les ddplaîfirs , 
conMne on ie nuye dans la mer , ou 
dans une rivière; c*eft uneespreflloa 
figurée 6l métaphorique , pour dire , 
qo ou cft comme abymé daos les dé- 
plaiArs. 

La nation des mcvvais Poètes e(t 
«ne Nation farouche» ^ui prend fcm 
sffémewt. Au lieu de dire que les Poe • 
tes fe gendarment» fis Âchentpour 
de petits fujets. 

Noos nous décrions par cette con- 
dotte molle . & compiaifante » en ad* 
mettant à la participation de nos 
fàints myfteres , des hommes enjevelh 
dans tontes fortes d'ordures. 

Nos amis sous doivent étreplus^ 
chers > quand ils tombent dans quel- 
que malheur; nous Ceflfont de yoa-^ 
k»f Jii mal aux gens que \a foùvi\i« 
perfccQte: àxnojasq»ctfftut\>^\«ir 



'>» 



k-ir..' 



profe; mais elles ont u 
Teilleufeen vers. 
L ^age a meurs mes dej 

qtiedansltvieillcireoi 
& des femimens plus 
que lors qa'oD cft cnipi 
âeardelajemeflè; 

On a vu déjeunes fille 

déjà mnfied dam le tombe. 

foieqtencorequ'^Dd les ci 

Tes habfllât proprement, 

tfc la mort fût magnifique 

n cft faux qu*on aie un i 

tombeau , tandis qu'on 

mars c*eff une figure dont 

pour repriffentcr uaepe 
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jette hors defes mcfnres ; on a des cha- 
grins» & une bile que Ton ne Te con- 
noiflbic point. On eft enfin étêmnédefi 
trouver dur ^ épineux . On ne fait 
comment faire, pour manier des épi- 
nes , fans fe piquer , ainfi on ne fait 
comment s'y prendre , pou r mc^nager 
un efprit intraitable & épineux. 

Un homme qui aura un fonds 
d'efprît merveilleux > mais qui n*âu* 
ra point 1*ufaçedu grand monde , (e* 
ra quelquefois déconcerté , uh ««7^ 
brihera. On dicfigurément, ùriier 
dans le monde ^ briller dans la cunverfn* 
tiony pour 7 parottre avec honneur & 
avec éclat. . 

Uf é des reflis Çrf des retours en notrn" 
ume% qui font échappez ï Seneque-^ au- 
lieu de dire (implement t que Seneque 
n'a pas connu ce qu'il 7 a de caché 
dans le cœur de l'homme. 

Gomme il ne put perfuader i ce- 
lur qui lui tenôit lieu de Père , de ré- 
voquer PArf et barbare , qui condam- 
nok tous les enfans miles des Hé- 
breux ; Il^êulutêtre enveloppe' dans le 
f?ntlieur dès autres. On s'enveloppe de 
fon* maiiteau , on enveloppe un en- 
fant dans (des- langés ; ce font des ex^ 
pi^effi on5p/<opres & natUTC\\t% \ twi\s 
on (fit siQ ûguîé i être e»i;cIoj)pfàa»ï 
■ iiis 



fElegMiet 
wloffé dams U 

;z leur foi s'ap- 
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* Dcja TïitXW s* apprête à rCfS.lre le Jj^ 

Et ce dêuteux /clat ^ui fe joint a la 
nuit, 

Poar dire que le jour cftprtt I pa- 
rottre, ou die figurcmem & poetu 
qaemeat , que Thcci» sUpprite à retn 
dre le Soleù % parce que les anciens 
Poètes crojoienc que le Soleil pen- 
dant la nuit fe repofoit dans le feia 
4e T%étis, Ces expreffions feroient 
trop fortes en proie : ce douteum /- 
clat qui Je joimt à U nuit f cft ane 
belle Image du Crepufcule. Mr. de 
/^0ir/rj»riEr s'exprime au ffi noblemem 
À: tnfli délicatement en proTe qu'ea 
vers. 

\ Celui qui vouloit expirer foc le 
Tombeande fon Epqufe parole dans 
une fale de feftin ; il s*arrachoit les 
cbereux ; & il fe couronne de tfeurs ; 
il faifoic femblant de n'aimer plus 
la vie ; il ebmnge de rôle ; on te 
voit fe peigner , fc pirer , foorire 
à tout le monde , des nk£mes yenx 
f«i Pétroijfoiemt noyez de pleurs. 
On iourit proprement de la bouche: 
mais cependant on dit des yeux 
riants. 

>^ry/i/f^m€ TtJUté de h Virgliilt^. 
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* Lescareflèscontinaelles d 
mcre firent avorter mes refoltti 
Pour dire qa'el^s demeurereni 
cfFet. 

Songei que ma vie dépend 
vôtre > vous ne fauriez-la perdre 
tn^ ouvrir le Tomheau\ c'eft un to 
guré, au lieu de dire fimplement 
me faire mottrir. Cette exprefDc 
tirée ^cf PHiftoire de la Rttue de 
tugal , qui eft écrite avec beau 
de délicatefle , ft d^efprît. 

Oââvîe ternit PJclat defagï 
par les larmes qu'elle répandit : 
tombeau de Ton fils MarceBus. 
roit moins élégant de dire qu'C 
vie diminua fa gloire par feslarm 

Quoi* que ces circonfttncet 
roîuent légères , eBes nonrrifft 
feu de la concupifcence : le feu 
^oneupifçenee » & xroi^r/r dans U 

3u*ûn le prend icf , font des t% 
ons métaphoriques & figurées 
Un teint fleuri , un ftile / 
Enterrer unfecret, Itfamt eni 
cela y enmaciere de confidence. 
terrer un homme ; quand on le 
che avec foin , & qu'on a-de la ] 
aie trouver. 
Uh homme religttux en unus f< 

* « Pu Sacexdoee* 
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tioMj; c*eft-i^tre exaâ , régulier , &• 
dclc. Daritij étoit rrligteux , ^pUtm 
Je dêuccur. 

AJfaifùnner les proverbes lespïusfdm 
des^Vi aflkifopne les viandcs,pour les 
rendre plos agréables aa goût. 

Un difcours clbMtie\pour exa^f.D/^ 
mordre d^untrttolution : m/ieafer les 
efprîts 9 fes amis , une affaire , fa voix » 
fafanté: nf/ziriTg'^r (on crédit, c*ett-à- 
dire en ufer avec réferve. Ouvrir un 
avis. 

Biejffir Thonn&eté, noircir la lépvi^ 
tation , iriSer dans la converiation i 
fonjjfer les gens ; avoir de la^^tijfance 
pour les Belles Lettres. Tousces ter- 
nies,qui font (impies dans leur fignifi- 
cationi)a(urelIe, deviennent beaux & 
élegftDii quand on les employé au £• 

Eiré : ceux quiont du génie pour la 
angue, peuvent lesiouiner en cent 
différentes façons. 

R^ihelais & Marot font inexcufi^bles 
d^avoiry^:!»/ l'ordure dans leurs é- 
crits. Ceft proprement le grain qu'on 
feme ; mais l'on dit figurément y^/n^r 
Purgent pour le dépenser avec profu* 
fion : Semer r ordure dans des écrits. 

l\^ a des maux effroyables où Tofi 
n'ofe pemer ; s'il arrive que Ton \ 
tombe, Voa fe trouve desicffouicti^ 
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qu'on ue fe connoifToit point ; ^nft 
roidit contre fon infortune > & Ton fail 
mieux que l'on Q'efperoit. Quandoo 
veut réfifler fortement i quelqu'un i 
qui veut nous jetter parterre, on fc 
roidit,* c'ell delà qu'on dît fe tût Jir 
contre la fortune, 

* Las de votre grandeur ^ defâ 
fervitude , 

Entre Pimfatience ^ U crainte 
flottant. 

Le Roi.^ vous le f avez i flotte encinre 
. interdit 

Jefaifar quels r effort s on U pouffe^ 
on r arrête \ 

Je fat s comme il méfiait le calme ^ 
la tempête. 
Flotter en matière de réfolution ex- 
prime bien rincertttuded'un homme 
qui ne fait quel parti prendre. Je fais 
comme il me plaît le calme ^ la tem- 
pête. C*eft-à-dire, j'ai tout pouvoir, ft 
les affaires prennent lepli que je veux 
leur donner. On dit proverbialement 
d*un homme , qui a beaucoup de cr^ 
dit , qu'il fait la pluie i*f le beau tems. 

Il y a là des droits trop forts & trop 
inviolables ; on ne les traverfe point, 
fans faire de Téclat , & fans qu'une 

. -^ Vers de Ht. R^îne tock V% tw«» 
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pareille avantnre vienne atix oreilles 
ia Prince , à qui il dérottfu murchi\ 
On ne peat mieux exprimer la fine po* 
Hciqued*afl homme qui fe cache, & 
qui ne rent pas qu'on voye clair dans 
fes aâloos* 

Négligence oppofée à VElegince. 

IL y a , dit le Père Bouhours * • une 
négligence qai ne gice rien . qui 
piaU même & qui pare quelquefois le 
difcours i c*eA oelle qui eft oppo(2e i 
raffèâation : mais il y en a aneautre 
qui fied mal i qui choque toAjours , 
bien loin de plaire ; c'elt celle qui elt 
cppofée i l'exaâitude. 

Je crois que c'ell une négligence 
condamnable de répéter les inémes 
mots dans une phrafe, quand on t 
d'autres termes, ou qu^on pourront 
prendre un autre tour : par exemple , 
t Ucndr^it où l'intérêt domine le 
plus^c'eA le jeu, c^tft le (eul endroit où 
les vices inféparables de l'intérêt font 
durs & brutaux. Les oreilles font au- 
tant Ueffées d'entendre foUvent les 
jnémes iiiots,quand ils ne contribuent 
lien i la netteté ou â la clarté du dif- 

«^0frex/ciifdULiiActe4*Bvit«M*' 't W^ii» 
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cours j qu*ellesicrontd*enfendrelel 
mtfnes cadences qui reviennent trop 
îbuveotdans laMalique. 

Ilnes'appliqoe qa'à mettre lidWt« 
(ioaparmijies niénages^dt lesYimfs;!! 
fefait une application particalWrcëe 
connoître tout le monde , pour troa- 
bler tout le monde ; il y en a bien aui 
lui rcflemblent. Il ne s* applique^ tlfe 
fait une éifliciUionpartUuMri > ne me 

paroic paf a0ez varié ; ces mots fi re^ 
fenitjlan^ foBt le «nime effiet dansk 
difcours que les mêmes vifages dans 
un Tableauile génie du Peintre paratt 
dans la variété des vilages&des atti- 
titudes* 

C^cft encore une négligence de 
commencer par le même mocdeux pé- 
riodes qui fefuivent:le Père Bominwn 
quî.eft il exaâ n'y a pas pris garde, 
lorfqu^il a dit : * Comme je mefuispés 
decesefprhsp^netrans, quientendetH 
tùut^^ ou qui devinent tout jufqu^Mmgé» 
limatbias, &c. Il commence encore 
par comme la période fui vante ; eommo 
vous êtes Mefiieurs les ennemis dé^ 
clarez du Phebus & du galîmathiaf , 
& 4e tout ce qui choque le bon 
fens j je douie que ces belles phrtfet 

VQQt 
i * Postes lai W-^^Tl^l1«avA^«. 
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>i]S plaifcut fort. Si je ne me trompe 
ï n*elt pas cette efpccedeii(?giîgciice 
ifnegâtericn • fitunpeude vjrii3* 
n'aaroic rien gâte i mais les pins 
ands maîtres s'oublient comme Les 
itrcs. 

Ily adesrdpdticions qui* font qael- 
lefoîs un bel eftcc,& qui ne font nul- 
meot contraires i l*£lcgince & à la 
dliteflèduStile. En voici un éxem- 
e : favoir vivre , c'eft favoir fe con» 
aindre, fans contraindre les autres, 
•a répétition de /avoir , & de cott- 
'Sf^dre-^ ne choque point s quoi que 
» termes (oient fi près les uns des au- 
es : il ne faut qu*un peu d'oreille, & 
'ufage , pour faire ce difccrnement. 

Termes pris dans des figmficat ions 
différentes. 

f'Ai remarqué fouvçnt , que plu- 
fieurs Auteurs après avoir donné a 
vnfubAantif unpfiginfication dc- 
!rminée , fous-eutendentceQ\6ine 
al)flantif,ou ils l'expriment dans une 
Jtre/igniâcation; les exemples fe« 
mt entendre ma penfée. 
' J'ai quitté (àus balancée tou^ Ics_ 
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plaîiirs que Ton goûte i ltUoar,p< 
vous venic faire la mienne. Cour d 
]a première (ignification compren< 
Louvre, ou le lieu que le Prince b 
te , & où les Courtiians s*a(lèmble 
in^h pour VOHS venir faire la miem 
lignine tout antre chofe ; c'eft ce < 
rendlaphrofèdéfeâueufe ; il fii] 
répéter , fonr vous venir faire 
CoMT i ou employer qnelqn'aa 
mot équivalent. 

. £]leaimoit le monde, & n'en re 
voit pas chez elle. A y regarder 
près i /^700/irif fignifielesplaifirs 
monde* le jeu & les autres agrémi 
do commerce } ^ n*en recevoir ^ 
tbe^eUe ne peut s'entendre qoe i 
compagnies , & desvjfitçs. 

* ëh quoi , mon cher frère , loi < 
il d'un air ob1igeant,e(l-il poffible <{ 
voQS preniez fi férieufement une ci 
fe , que îe ne vons ai dite (}ne dans 
eÇ^U de plaifântériéyquf ncdoit Â 
atHmilè impreffion fur le vôtreJ:< 
lëtts- entend efprit , après /< v6i 
Mzist*ejpritdeflaifantérief & tw 
ejprii font deux efprtts fort dîfflfré 
Comme il y a des répétitions vieil 
fe$;il y a^auÉ des endroits,oû la ré| 

titi 

• Hiftoire de Jum *• B»«tV«i. 



tttion ne choqueroit pas , & oâ elle 
feroit mJaie uéceiraiie. 

Rapport vicieux. 

SI l'on ne prend garde aux moln* 
dr«s choies, en parlant ou eo^cri- 
vanr, on cft expufé fans ceflè , ï faire 
detcoaQriiâîoDSvicieQres& irréga- 
lî^res. Mais e(t une de ces particales , 
dont on ne pcuï fc pallerjponi la I!^- 
Ton du difcoars ; on fait fouvent atf 
mauvais ufage d'une particolc fi nt- 
eeiraIre,&ronconnoi(ra par les ex- 
emples qaeje vais citer , que les mots 
lesplascourts de la Langue font des 
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qu'elle lie deas pnrafes dont la pre- 
inicrceQ négative, quoi que la fécon- 
de doive être affirmative par le fens 
qu'on y donne. 

Nocr» réputation ne dépend pas da 
caprice des hommes , ni des vaines 
loliinges qu'on nous donne, mais des 
aâions louables que nous faifons Ne 
éiepef2JpasyC[u\cii unepropoiiiionné* 
gutive , fe conllruit mal , avec mais 
des aélions louables que nous faifons ; 
car le fens eft que notre réputation en 
dépend. 

♦ Pour cette frugalité tant vantée , 
ce n'écoit point un retranchement des 
chofesfuperfluës , ou uneabftiaence 
volontaire des agréables;w^.r uo uft- 
ge groffier de ce qu'on avoit enneles 
mains. L'Auteur veut dire que TabOi- 
nence des Romains n'étoit qu'un u£i- 
ge groffierdes chofes les plus corn- 
niunes^mais il devoit mieux confirai- 
ré les termes dont il s'efi fervL Ctice 
n^dtoit point un retranchement f^c.ùXl 
tiD faux fens , avec mais un ufagigr^f- 
fier de ce qtCon avoit entre les mains. 
La plupart des hommes ne fegoa- 
verneiit point par raifon , m^is (cnle- 
Slçntpar caprice> & par rimpetuofité 
-■ ' d'u- 

" * s. Bvrtméni» 
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d'une humeur bizarre (\'\\ iicgariicui 
ordre nî r^gle. Mais JeHlemeMt par cU" 
9rice s on loas-entcnd que la howmes 
"egêuvernent: Or comme dans le prcf- 
mer membre de la période, i! ya«r/r 
gouvernent point par raifin la partica. 
lemaiscA mal empluïde, parcequ'cl- 
lelieune proponcioii ii<?gacive avec 
une propofitîon affirmative. 

♦ Ce n'eft donc paijiî pour décrier 

M.</« BeMÎl^w poor élever M.D;tmns^ 

que je rends publiques mes obferva- 

tionsimais pour ddfabufer & pour inf- 

trofrelePQblic.L'AuteurquisVsprf* 

me de la forte a repris vin^t fois cette 

fiaate , dans la critique qa*tl a faite de 

li traduâionide MJe Bemil-M eft plus 

atC£ decritiqner, que de bien Tairexe* 

pendant il n'dtoit rien de plus faci« 

le que de reâifîer cet exemple.: il ne 

falojt que mettre c^efi 9 i la place de 

mais. 

Tout cela peut contenter la vanité; 
Mftf/jnonpas donner la tranquilité , 
qui e(l le bien que j'efiime le plus. 

Je ne dis point tout ceci pour niéri- 
cer vos aplaudiilemens, ni vos louan- 
gçSi»rtf/j pour vous aScâionner i la 
prière. 

K3 1.^ 

* Préfaeedeh Cn'iifne dt r/miutUïvde It- 
/ii Cknjt, 
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Le repos de la vie ae fe croai 
dans les richeflès immenles, ni < 
les honneurs > nuûs dons une ma 
crîté honnête donc on fe contenu 
Ce n'eft point un cflfet de Totre 
rite, mais de la pure généroik< 
Prince. 

La lampe ne luit pas pour elle^ 
pour ceux qui font dans les tend 
Si Ton fait quelque reflesion fur I 
xemples que je viens de cirer,on i 
heraaifément ce qui fait Tirregul 
de ces conftruâions , & le moyc 
les rendre régulières. Si le pre 
membre qui eft devant la part 
mais, e& affirmatif comme au pre 
eitmple^tout cela peut contenter l 
nit/i le y cïht peut , affirmatif , oc 
roit fe confiruire avec mais noi 
donner latranquiUiti i qui eft UOe 
pofîcion négative. 

11 faut donc répeter le vertM 
changer le tourde la phrafë , afii 
les deux membres de la périodej< 
par la particule i»/?//, nef^iilènt pi 
cpntrefens. Sur ce principe c'eft 
parler que de dire: ondiroic qt 
n'eft pas éprife d'une (impie pafl 
mais que Ton ame, efl un rendez- 
de tontts les paffioivs , & c'eften 
ce gui ariive à ceux ^xùtivcywûxX 
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roH 0u*eBc Wejltas é^rïfc cil réguliers 
on diroit qme fin énne e/i ttM rtMéliZ^ 
voms Je tonus UspëJfiêHs eft bien c§m^ 
ftrmit. 

Si ce que l*on raconte cft Téritable, 
vous ne devez pas vous attrifter, msis 
vous réjouïr. Ce rapport eft vicieux 1 
i|uefaut-il faire pour le rendre réga* 
lier? il ne faut que répéter te verbe 
VOMS élevez , i Taffirtnatif , félon que 
le demande le fcns de la phrafc ; fi ee 
fmePomracoMle eft véritable , vous ne 
devez pas voms attrijler^ mais vous 
devez vous réjouir * 

La gloire d'une femme ne confifte 
pas dans le bruit quefait (h beauté, 
maisàzns la régularicé de fa condui- 
te : c'eft mal parler ; mais eUe confifte 
dams la r^ularitédefa conduite» 

L'attachement que j'ai pour vous 
eftfifincere, que H j'aime encore la 
vie , je ne defire point vivre pour 
moi, »ftf/j pour vous. Je ne defire 
Pfint vivre ne fauroit faire un bon e& 
Toi ^vec maisfonr vous > & dîc toutlé 
contraire de ce qu'on veut dire. 

Dans le pofle où le Roi vous a mis, 
ne vous attendez pas i vous repofer , 
mais i travailler faos cefle. 11 faloit 
fépeter }e verbt ,, atUnéUz^^ki à 
trétvasMerfams ceffe. 

K 4 \\ 
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. Il n*c(l pas toûjoors. néceflàire de 
répéter le verbc»pour rea4re ces con- 
Aroâiôn» ceguliçres; il foffit d'arran- 
ger en telle force les deux membres 
de la periode»qQ'ils foiencgouvertficz 
par le verbe, & qoMls ne fblTent pas un 
fens contraire à Tinteiuion de TAq- 
teur : aînfî cette, phrafe cft bien con- 
Aroite; Lazare ht conduit an^fèîn 
à- Abraham ^- non pai pcécifément i 
caufe de fa pauvreté, mais parce qu'il 
lafupportoit patietrunent. Fut am- 
dnst parce qu^il [upporîoit patitmmeiU 
fapauvretéy eft régulier; & c'eftjofte* 
meut ce que l'Auteur veut dire. 
, Mais l'exemple qui fuit Alt Aoefit 
tout contraire:: leinativais riche t\vÀ 
vivoit dti téms deXtfûrftieftKpas 
damné précifément pour fes richet 
fes, i»j// parce qu'il droit dur & in- 
bumziume fmt pas dam»/ ^ parce jsCil 
^(çhéimr.Ç^ inbumasm. 
' * Pétrone tie dépenfe pas fon bien « 
endifGpateurdans la débaucheiUM^ 
f fihomoiedélLcat , dans un luxe poli 
& curieux. 
Il lui fait dépenfer fon bieni non pas 
endiffipateur dans la débauche , mms 
en hpmmt déticac , dan&uo taie t^oU 
& çm^^té Un':) ;i v^N.betuoui^ de 

* S, Bvrem^ni. '■■■ 



différence entre ces deux exemples; 
ils fimt du même Auccur; ce font 
prefque les mêmes paroles: cep^n* 
danc le premier eft mal conllmit i par« 
ce que la particule mais , lie deni pru- 
po(kions> donc le fensedtoucditte- 
rent. Pétrone ne dépenje pasjon bien en 
diffipatettr \ ce\vi ti\ bien jufque-la; 
mais en homme délicat : il ne précédé 
point d'autre verbe , que ne dipenfé 
pas fin bien \ defortc qu e les paroles , 
contre l'intencion de l'Auteur expri- 
ment toute autre chofe , que ce 9u'il 
veut qu'elles (ignitient. 
. An contraire, InconjonâionMit/i 
ne gâte rien dans l'autre exemple; 
car c'cft comme s'il y avoit , il lui 
fait dépenfer Joh bien en h'jmme dJU* 
cat: ce qui eit conforme au fens de 
TAutcur. 

Avant que de finîrcec articlej'l faut 
remarquer quelaconjonâion^ , eft 
fnjette aux mêmes inconveniens, que 
mais'^ ileft bon d'y prendre garde , 
afin d'éviter cet écueil. 

Tours irréguliers , vifs , (^ élégans. 

CE n'eft pas le fec arrangcvxvcvvt 
d'une diétioa polie &exaSi«^f\viV 
p/attdiirjàatsgc^ prîncîpalemevw àk^\v% 
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les difcours où il faut de l'dlevatîo 
& de l'éloquence. Les conftruâic 
les plus unies , & les plus reguliei 
Ibnt Couvent languiflàntes ; au It 
qu'une certaine irrégularité atfeâ 
donne de la grâce au difcours & 
rend plus vif& plus animé. 

Une trop grande attention à lier c 
ftmble tous les termes qu*on ei 
ployé, en diminu ë la force:quoi qu* 
ne retranche gueres les articles en n 
tre Langue » on lesomec quelquefî 
avec grâce. On renverfe Tordre nai 
rel des paroles; mais il faut que 
renverfement tout irrégulier qu 
paroiiTe , fe fafTe avec méthode. 

Souvent' un beau defordre e/inne 
fet de Part. 
Une Mufique toute unie » où Ton c 
tend fouvent les mcmes cadences 1; 
fe & endort ; les habiles maîtres ei 
ployent à propos des tons difcordai 
qui piquent Toreille,& qui font mfei 
fentir ladouceur des unifions. Ainfi 
e(l bon quelquefois dans le difcoi 
defefervir de tours irréguliers ,po 
le rendre plus vif & plus animé. 

11 périt ce Germanie us fi cher ai 

Âômains ^à^w^ une Armée, où il e 

moins à craîndre\c%t^xit\sC\s^^V«i 

pirt qu'an Em^tie^^ <\xi\\«iç 
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bîenfervi. Pour peu qu'on .u'c de go^c 
de réioquençe, on s'apperçoitftifé. 
mène que ce cour irrdgulicr plaît da- 
vantage, .qu*un arrangement plus é- 
xaâ i on ôteroit la force & la vivacité 
de CCS paroles , (\ on les dif^ofoit au- 
frement» & fi Ton di(bit pir exemples 
ce GermamicM^ fi cher aux Romains 
firit dams une Armée ^ iS^c. 

11 faut remarquer que ces tours if' 
réguliers ne font bons que dans des 
pièces dMloquence ,où Ton veut per- 
ibader » & émouvoir T Auditeur & on 
Xèrendroit ridicule^fi Ton s'exprilhoît 
de la forte dans les converfadons , & 
dans les d.îfcours fainiliers, où, Ton pe 
parle que pour fe fiîre entendre. 

ÂMig 3 tstrts j digmhez » Idules des 
mortels , 

Olympe vous immole omx pieds de 
nos Autels. 
Pour 6tei; i cçtteescpreflion ce qu'elle 
a/de vif & d*<51egant9 il ne faudroit 
«'ajouter des articles à tous cesHib- 
ftantiâ & les difpofer autrement. Sî 
]*ondifbit, Olympe immole aux pieds 
de nos Autels le rang , les titres ^ les di" 
gnite;( , fui font les idAes des mortels , 
<:et;teexaâe régularité gâteroU toixi\ 
ce^quieû fort & foûtei^u de^\îfcu4xo>X 
fo/blc & langniOanu 

K 6., \ak 
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* La mêitic faiig^^^pàé Lomïs it 
donné pendant lagacKé'p^ef vaincre 
fes ennemis ) il fe la'iiontfoît pendant 
la Paix dakis fen cabinet , à travaillera 
notre t'epos. C*cft afnlî que s^exprime 
Monlleur l'Abbé TaMtmanp^ dans le 
beau difcouris qb'îl fil pour le Roi 
nprès la camprtgnc. é^MoBande* Si 
aulîeu dedîre, & mêrHe fatigue que 
"liouïsjf domine fendant' lagker¥e^fQur 
' vàintre fis ennemis , il fe la '-donnoit 
fendant la Paix: on difoit, Lonïs 
Je donnoif pendant ta Paix lanterne fa- 
tigue qa^ilfe donne Pendant la guerre \ 
on parfèfOitpçnt «re plus r^guliiere- 
xMent , rifiài^ a^cmoib^ de nobleflê & 
d'dlcgance/ ^ ■ ' 

Le nrîorrhwrc & les opofirînDS Vous 
nuiront plutôt que de vous lèrvîr : j'ai 
entendu d''habfles gens condjpmer 
abfpl u ment cette e^cpreffion;!lçdî(ent 
fHe de vûHsfefV&\f^tx\ l'air i .«qu'il 
ne petrt riullépuent fè conSrtrfrêîsi^éc 
ce qui précède. Il rneTemfbleqéecc 
tour eft fort bon & fort ufit^; l'irrégu- 
larîté queroncondarnwej cVftice qui 
en fait la beauté: on dît tous Injours, 
tos amis votts-nuirent dans cette affai^ 
re , ■ ati lieu de vmfervir^ qui revient 
ai/Icï h vêHsmiiront j^lAiot qiit àe %««s 

jfervir. ^* 

* M.rAbber*//<m4nt'8^tvtÇîAc^^^^uVi^ 
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■ * Un fei^Mt agelfHifahfemt réOf- 

-: - Et Itnm'araiOMté^ ^'em M»Cm>- 
lintiiefiBes. ■■ '- • 

Bîroarjîï unjenr un exçtiltnt Str- 

Mais iUtoit trop tktir, il m parut 
!■':'■ fhtiiitm. "'■ rr 

'.■Oiis'eHpWifftit, twimtut téuf^ 
fiSetft mire'i 
' 11 y a quelque chofe de fbas-eh^ 
rendu dans le dernier vns , & c'cft 
psut-être ce qui en fait l'agrément t 
"" aulieu de dire on s'en plaignit , 
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te grande affeSiUion de fageffe , par 
oà elles croient fe faire efUmer , y«/ 
les rend fini ridicules, Q% voit p^r cet 
exemple qu'il faut peu de chofe poar 
affbfbh'r oupoar.fadtenîr le diTcôurs. 
Toutes forces de remèdes ne con« 
viennent pas i tous les maux , ni les 
mêmes Lofx i touis les tems : c*e(t 
^elquefois une. élégance de r épater 
le verbe; c*eneft une anfli quelque» 
foisdelefiipprimert on auroît pu di- 
re , ni les mimes Loix ne conviennent 
pas à tous les tetns» 

Mauvais ^rapport des ad/eéUfs dvec^ 
dés fùhjtantifs d'autre genre, 

I 

TOut le.nM>nde fait que l'adjeài£ 
& le fubftanitf doivent s'accor* 
der en genre, en nombre & en cas i 
mais ce n'ed pas précifément de^ 
quoi il eftlci queftion. La df fliool- 
té eft de ûvoir , (i après avoir f^airiic* 
corder un adjeâif avec uupibt^ntif» 
en obfervant toutes les régies de ria 
condruâion , on peut encore jcpn* 
fhuireavec ce même udjeâif, va.- 
fécond fubftantif d'un autre .genre, 
& d'un nombre drfiereut. Un ezem- 
ple ferz mieux coinçttwJLt^ « q(q^^\« 
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* L'amc des tenur.cs nV(t pa^ iMoiiis 
ardéequclcurvifage;ilyade l'arti- 
iceen toutes leurs paroles , & dans la 
»\ûpart de leurs aâions, rnais fur tout 
lans leurs larmes. L*Autcur qui s*e(î 
sxprinié de la forte a-t il parlé regu- 
jerement ? famt des femmes n^ejlpas 
n^insfardit que leurvifage 5 on trou- 
(c de pareils exemples dans tous les 
Livres} cependant ce rapport cft vi- 
sîeux , vsfi^e qui eft un nom fubilan- 
nfmafcQlin ne peut feconftruire avec 
^n//«adjeâif féminin. On a beau au 
ne qu'on fous-entend/Jirrf/fiîl nefuf- 
St pas de le fous-entendre, il faloic 
['^primer 9 ou chercher un autre 
K>ur; jelepafTeroisdanslaconverfa- 
rion oià les manières abrégées font 
d'an grand fecours , mais il faut fire 
plds correâ dans un Livre. 

Voici un exemple qui reflèmble un 
peu au premier. C'eft un applaudiife- 
ment & une edime que Ton s*aquiert 
îkpea de frais; je n'en veux point de 
fareille. j^pplaudiffement ^ ejiimê 
tant des fubdnntifs de diflferent genres 
fsreiBeett au femînîn;comment peut- 
H s'accorder avec applandfdèment & 
e(lime;je crois qu'il faloît meute VNA^- 
'^if au pluriel ; c*eji un «ppU«iy« 

jtment 
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femcHt & urne ejiime que Nns^aquiert 
à peu de frais , je H*en veux point de 
femblableu 

Ce qui me fait en cela delà peine 
c^eft la remarque de yaugelas , où il 
décide, qu'il Êiut^dire j ce Peuple a le 
cœur ^ la bouche ouverte à vos louau' 
ges : mais: le favant Auteur * qui a fait 
de il curieufes Obrervatioos : fur les 
Remarques de f^augtlas ed de tnoB 
featimems car il foûtiem qu'il faut di* 
re,/7 trouva P étang & la rivière glacez; 
mettant l'adjeâit au pluriel , avec des 
fubftantifs de ditfèrent genre. 
. f Sa réponfe e(i diéiée $«f même fou 

fitence. 
M. Raciue a-t-il obfervé les règles de 
la fyntaxe.ea parlaCK delalQrie?/^ 
réponfe eft diÛJe \ voila qui eft Wen 
conftruitsmaisyî/rirf ^,qoi vient aprcs^ 
s'accorde-t-ii bien s^vec di6lée î ' 

Je doute que j'^ye -parlé corrcôe» 
ment dans latraduâioad'uneodroic 
àé S. y^a» Cbryftftome ;voici Je pa(Ei« 
ge: Il faut exclurre des Jiâctfs:,^ les 
chanfons deshonnétes , qui ne font 
bonnes, qu à des femmes débaucha: 

2ue4e$ c^anfes immodeiles ça.fbi^nl 
apnie6|. les paroles libres 1 U» ris dif* 
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folus & toutes fortes de turpiiudcv. 
Les r//n*elk pas du même geure que 
/fj^AMr/^j.Cependantje donne le m£* 
:nie adjcâîf hanmiis , i ces deux filb* 
fiantifs. Alathcrhe avoît railbn de 
direquMlfaut dvîter celacommeun 
écoeil. Pour moi je crois qu*il faut 
repérer le fubftantif) ou en chercher 
un qui Toit des deux genres. 
Quand on ed bien atteint d'une bel- 
le paffion, ilned(5pendpas de nous 
de l'étouftcr ; Hfcmble <jH*ainftaue le 
cœur^la volouf/Jhh enchaînée, yauge^ 
/asalïÛTC que tout le monde parle de 
la forte à la Cour & à la Ville, que 
.cetceraifon efldécifive, & que To*- 
■reille y eft accoutumée : pour moi 
j'avoue fur cela ma délicatefle ; je ne 
faurois accoutumer à ce tourmoa 
oreille , ni mon imagination : cepen- 
dant fi les Maîtres veulent ab(o1u- 
xnent , if ne cœur & enchaînée foient 
faits l'un pour l'autre, je foufcmai 
fans peine i leurs déctlioni. 
- Ilefttrop malheureux, & ie fuis 
trop bon ami , pour que je ne fatle 
pas tous mes efforts • afin de lui don- 
ner un (ècoursi & une confolation 
parfoice.Pourquoi ne pas donner une 
épîilvefe à/efoâ/rf comme on ^ àoti» 
ne ànc à confolation ? le prcroitt t^\>- 
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ftaïuifeft-ilde pire coodition queU 
dernier } 

Les travaui , les douleurs, les tea< 
tations , les maladies vous doiveni 
être douces. Quand il y a des fubflaa 
tifs Hn^afculins & neutres avec des fé- 
minins, comme travaux & malad'tei\ 
il faut mettre l'adjeâifau mafculin, 
parce que c^eft le genre le plus noble; 
ou chercher un aâjeâif amphibie i 
c'eft-à-dire,qutroit des deui genres. 
Les travaux , les douceurs , les tentéh 
tions , les maladies vous doivent être 
fupùortables. 

J*ai encore une remarque à faire 
touchant les adjeâifs qu'on metavec 
les fubftantifs , mais cette remarque 
regarde plutôt laiignificationqnele 
régime. Dans les avis que Madaou 
de Cbartre donne à fa fille , voici 
comme elle s'exprime:* Ne craignei 
point de prendre des partis trop rudei 
& trop difficiles ; quelque aflïeus 
qu'ils vous paroiflènt d*abord tilsfe* 
ront plus doux dans la fuite , que lei 
malheurs d'une galanterie. Ce n'el 
pas la conftruâion qui me fait de II 
peine dans cet exemple ;il me (embli 
que doux & malheurs font naître de 
idées toutes à\fettTivt'&\ tf «fti<^o 

• FrincelTe de CVcîw. 
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l faut prendre garde > quand on jumt 
la adjeâif i un fubdaniif. 

ArrMmgtmtnt contrt UjmfteJJe , êm 
€omSre la netteté du dsfcoMrs. 

CnEux qui n'ont nulle idtfede Vn* 
X flâttude^ou qui la négligent font 
i tons momens des fautes contre 1% 
netteté ou contre la juflefTe , par le 
peu de foin qu'ils te donnent det>iea 
dirpofer les termes dont ils Te fcrvenc. 
FattgeUs difoit que l'arrangemeni 
des mots'cft un des plus grands (è- 
cr ets du Stile ; il ne fert de rien d'em- 
ployer de beaux mots ; ils n'ont ni 
beauté , ni grnce , (i on les place mal ; 
cet arrangement bizarre embarralA 
led^fcours, caufe des équivoques, 
& empêche qu'on ne fe fafle bien en- 
tendre. On comprendra par les 
exemples que je vas citer de quelle 
conféquence il eftdebîen arranger 
Tes paroles » fi l'on a quelque foin de 
la jufieflê & de la netteté. 

Il a le cœur fort généreux ; il a 
toujours aimé cette perfbnne, dan» 
ton adverfités cela n'efi point net , on 
ne fauroit deviner i quoi /b» fe rap- 
porte : fi c^cfi à celui qui-aîme ; o\i \ 
-e/pf qui eu aimé : d'otà\u«\t^ 



f^'^'V adonner d'avis à t 

«e'fcns avec ^fi ^ 

exemple 1 *'* ^ut à red 
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propofi:ioii cil ailiiinuiivc ; t:crt a 
craindre de la modérât iott de t obtus ; 
cette féconde propolicion ell négati- 
ve ; elle ne peut donc pas £tre expri- 
mée avec le m£me verbe que la pre« 
mîere. 

* Savez-vous bien tout ce qu*un ami 
fedoit dire à foi m£me,& aux autres, 
fur le chapitre de fes amis. Ceux qui 
n^y prennent pas garde de fi près n*tp* 
perçoivent point ces petites irrégula- 
rité! : cependant il y a là une faute 
contre la bonne conllruâion , cxvfe 
doit dire i ne peut nullement fe rap- 
porter aux autres. C*e(l une faute 
que j*ai faite en traduifant le Dialo- 
gue de Platon fur l/amitié. 

t ]e connois plus de vingt pcrfon* 
nés qui fe difent amis de tout le mon« 
de , & que tout le monde eft de leurs 
amis. Les règles de la fyntaxe ne lonc 
pas mieux obfervées dans cet exem- 
ple que dans le précèdent ; Qmjt Ji- 
fent amis de tout le monde eQ Don ; (aP 
que tout le monde eft de leurs amis , eft 
mal conflruitàcaufe deyèfir/èis^. Il 
falof t ranger autrement les termes , 
ou répeter le verbe » ^ qui difeupane 
tout le monde, eft leurs amis. (1 nç usât. 
point craindre ics répetitious,q\ittGA 

' f/atpa Lfût. f ML. l'Abbfc de rillitTi. 
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part des Leâeurs , n'y foni pas lèulc 

ment réflexion : j'en conviens ; mai 

quand on devioic m'accufer quej( 

m'allarmcpour des chimères , je m 

Ikurois approuver cet arrangement : 

à y regarder de près cela eft mal con* 

ftruit. J'ai trouvé des exemples de 

cette faute , prcfque dans tous les 

bons i\uteurs ; le font du côté ^e la 

fortune ne. peut fe rapporter 2. font 

bien partagez^ 

La fortune ne traite pas également 
tous les hommes ; Tan eft moins fa* 
vorifé , & l'autre plus , qu'eût-il 
coûte de répéter le veçbe, pour être 
éxad, & de dire, ^ Vautre Vejlplus. 

C'ell l'homme Iç plus gétidr eux & 
le meilleur ami qui (oit au monde: FI 
m'aime plus- a qu'il ne«*aime lùî-mê- 
me, & /a gloire. *S'<î/W^ ft conftruit 
tnalavccfagloire: laconQruâîonfe- 
roît régulière s'il y avoir par exem- 
ple ..// 

toit 

Me i ^ qu^il n'aime faghîre. . 
Je fuis trèsreconnoiirant envers 

ceux qui m'ont fait quelque bien , oa 

à mes amis. Peut-être paflçroît ôç ces 

/rrégularîtci àîiusUcouVerfatioTn où 

Vàii h'eft pas obWç^t à.'feu^ ^xi^^Siv 
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rr.aîs (il! ne lcs['al!i.- ;K;:rj : ccî:'. . i 
Ccvivent» Il cil aifc d'évircrccinau- 
Vftis arrangement : puifqu'îl D*y u qu 1 
répéter le même verbe. Je Jais srcs- 
rev^nnoiJfoMt envers ceux fui m^ont 
fait quelque bien > ou qui en ont fait i 
mes Amis. 

* Vous avet beaucoup de feuilles % 
& point defruit ; vos charges & vos 
dignitez vous (ont fouvent funedes. 
L'envie d*abréger, fait qu'on recher* 
che ces tours irréguliers ; mais il n*efl 
pas queflion d'abréger , il faut être 
éiaâ. Je irai guéreseu foin de rci- 
nâitude » dans cet endroit de latra- 
duôion des Sermons choiiis de S. 
*Jtan Chryfijhme^vous avez beuxconr} 
d€ feuiles isf point defruit ; quelle 
conftruâtou vous avez point defntit! 

On juge du prix d'une marchandifc^ 
far eUe-même^ non par le caraélére de 
celui qui la débite. Voila encore une 
manière sbregée; mais î! vaut mieux 
être un peu plus ditHis pour être plus 
régulier. Deux propolîtions dont l'u- 
ne eft affirmative & l'autre négative 
ne peuvent être énoncées avec le mê- 
me verbe \ d'autant que l'affirmation 

taltté, '* ^ 



«es : ce n'e^^ Koifit des terme! 

tel & P'??I fans ceU ««^ ^;| 

îaifoon*^* 'forme , ««» f ^ 
rfatttar,^.,mpnmetie,q^^, ^ 
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.7 .'./r,\' & j^-^^/ ic/;u lîuiis. 0:i 'j.i* 

(t ce que ç'eftqu*£tre rond; mais 
uoiflànt ces deux mocs , endiiontun 
^Harre rond^ OQ dit une chofe v^ai ne 
peut pas £tre conçue . 

CenVft nullement de cette cfpece 
d'oppolition queje veux parler en cec 
art]'cIe;nop (euleaientcen*e(tpas une 
clegaBcedejoindreenfenoblede^tcr* 
mes auffi peu faits l'un pour Tautre, 
que font qHsrréii rondï on fe ren- 
droît même très ridicule , en parlant 
de la (ont: piais comme dans la pein- 
ture TadrefFe du Peintre paroit dans le 
bon ufage qu'il fait du chîr d i: l'ob- 
fcur , otqup pour donner plus de lu- 
flre à un vifjge fort blanc , il T^i ^coin- 
pagne quelquefois de la tO(c d*ua 
More; ainfî des termes dont lesid<îes 
paroî/Ient oppofées , font un bel effet 
dans le difçoars , pourvu que cette 
oppofîtion (bit bien minaude comme 
on le verra dans les exemples fui vans. 

* Ma tranquile fureur w'<a/'/ffjy«'iè 
fe venger. 
II ïC^ a rien de moîns tranquiU que la 
fureur^ & îlfemblequecesdeuxtcr-' 
mes fanfent najcre des idées fort diffe- 

L 2 itw- 

' Vctê de M. Racine ^ 
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* Abandonnex-vous a 

de ceux qui ne fongent < 

votre douleur ; vous ave 

}' tre Epoux; vous avez 1 

i ' tombeau d'une pompe foi 

1' n'avez rien à vous repn 

Kj] aive2 ctjcorc k trijlc pi 

'• pleurer fur fa cendre. 

:] Dieu nous défcnd-îl de 

•4\ dre dans nos malheurs ? 

'{' ôier le trifie plaifir de fU 

} nuis 5 il ftmble qu'il n 

'^\ plus oppofé que la triftc; 

flr s cependant toute ai 

t€ que trijîe^ ne feroit 

ne, dans les deux endi 
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ioucit en quelque mauicrc en le pleu- 
rant. 

il conçoit en luimtme une certain 
ne indignation contre TOrateur , & 
ne fauroit foufTrir qu'un cheiit'Rhc- 
torlcîen entreprenne de le tromper , 
par Je grojfieres finejjcs. C'elt-à-dire 
par des fubtilitcz donc on connoïc 
aifément rarcîfice. 

Lorfque fon zoii Duphnc douce em* 

femble {^fcvere , 
On n*ûfcruu i\iimcr^ tnais qh ta/me 
pourtaat. 
II faut l'avouer >que cesoppofîtions 
font un efîet merveilleux. L'excel- 
lent Auteur * dont j'ai cmprunici ces 
deux vers a un talent tout particulier 
pour eiiprimer fes penfôcb d'une ma* 
niere fine & naturelle. 

t II y a d'autres oppofitions qui rou • 
lent plus fur les termes que fur la peu • 
fée , ce ne font pas celles que je con- 
leille de rechercher > d'autant que ces 
allufions & ces jeux de mots mar- 
quent une atieâation puérile. Par ex- 
emple : li tu favois un peu moins plai« 
TC^iJà ne leur ddplaîrois pas tant. Plai^' 
re & déplairohiààw% le lieu où ils font 

L3 cm- 

au Supujnc. 
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''?"</cîprin,cb;.o'| 
'yanqoifsiiteanro, 

9"ilpoiirti,i,r,rre. 
, i-nplothatdiia, 

Wéd'ontStmiji 
dfconcer.e,Slea,i£ 
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éiemple, elles ferendrolcnt ledoU. 
tables floi hommes , qai .ne s*odbllc> 
roient pas auprès d'elles , Cdtnme 
ils font. 

* Et Je tous les humains eHHemis 

furieux ; 
Go«/fr /'affreux pluiûr de fetendr» 

C'eflen parlant de Keran & dC fes 
pareils,queM l'AbbiîdeffT/fWs'cx- 
priaie de la fotte ; réwifiete qu'il 
jomràp/i»>îria nouvelle & ixx<^\- 
qutf ; thaK les plaifitsdUfJUd Ne- 
ràM dct'oîent avoir qiîelqu/ chofd 
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y la Puî::q^c J.i S: île. 1^9 
g'/29ls quantirc ^:c J'./^;^.:.'c7.vi >/;..,/ /;;y<- 
ûues: le moi de ^aféUeUes (ait naître 
ndéed'une chofetrivole, &ni<5prî- 
fable ; magnifiattes , a un air de gran* 
denr : bsgateUes magnifiques , ce 
font de certains bijoux qui ont beau- 
coup d Vclat , & qui ne font pas d*ua 
grand prix. 

Son efprit ed fin , & pénétrant i il 
a l'humeur belle , maïs il ell d'une W/- 
Ucatejpe itzarre, C*e(l à dire qie i ien 
ne le contente, & qu'il trouve i redi* 
re i tour. 

Le courage du Maréchal de Cis" 
tillon étoît une intrépidité lente £3? 
parejfeufe, La parefle & la lenteur ne 
(ont pas entièrement oppofcfes ï l'în- 
trépîdîtéscependantce n'eftgudres le 
caraâére des hommes intrépides d'ê- 
tre paref7èux& langoiflàns. 

Ctttt triftejfe majeftueuje qui fait 
. tout le plaifir de la tragédie. La trif- 
{ tedèefi unepalHon baâè , bien loin 
d'Jtre maje(lueu(e ; cependant ceg 
deux termes repréfentent bien ce que 
Ton fent en affiliant à ces tragédies fi 
touchantes qui excitent tant dt corn* 
paffion. 
'*' U ne femme laide &ajurtée en pa- 

L s ^^>^ 

♦ Opmicuîcs des. Jién CkriM%ti^ V^ >lik 
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icieuot le brillant d 
mieux remarquer la 
qui écoit comme cac 

àm$ttt exemple ce 
l^ipjfcnftes que dans 
eft permis en dxarr 
de dS-e quelque choi 
rtie, je la trouve fon 
^ i c'^toît on avis 

€ifyfo/t0we(lûunak 
défonfiûclt , iju*^, 

d«goflt4éceHesdeï 
voient le mêtiie cnrt 
Pttfûrcs icarquelqn 
foîem , elles veulcr 

fort ^hvil^pe 



Es" Id Politefe d» SiiU. if r 
{banc d'an grand mécJie,ot) d'one ac< 
tfon fon lonable,qaand od s'cipricne 
de la Torte. 

De Pu/a^e des prêpofithns ^Jet 
particules. 

ON Tuppiime qoclqucfois des pré- 
politioas & des parti eu les, quand 
ilferoicbefoiD de les exprimer ; «a 
comtaire ou en ajoute :quelqaefoti 
d'inutiles. Ces deux défauts fom tfgt- 
lement oppofez à la netteté , & à l'ex- 
aâitudeion le comprendra micQX pac 
des exemples. 




fluzele.del'emprdi 
pour quelqu'un. 

Suppreffion vicieuft 
(^ des at 

C^ n'eft pas pèche 
tiel de la Langue 
mer un article, ou un 
n.eftpécherqoecont: 
«««Ile; & cette rem 

JJJ pour ceux qui afp 

■ ^IfMt ti(her Je i 
mempar tout fif «•> 



T£\»é* ^ 



• y la Po!îte[Tc du S:'ilc. i^- 
a couche Jes ?htluiopI. :•> , / ^il e ju:h 
les gâtent iff les corrompent: lafup- 
prclCon de rartîclc eftropic en quel- 
que manière la phrafe. 

Ceji maintenant l'nfirge que Ut 
femmes de qualité ptifent toute leur 
T/e à rien f air e^ ^ cette coutume ejlfi 
bien établie :^(fu^onferoit tout étonné^ 
i-on envoyoiiquelqu'une s^ appliquer à 
quelque chofe deferieux. L^exprelOon 
feroit plus exûâe fi l'on eût dit i ne 
rienfaire^zn lieu de mettre (impie* 
ment à rien faire. Il fcmble que ce 
ibient des minuties ; mais ces mînn* 
ties^fi on doit les appeller de la fforte » 
dillinguent les Ecrivains peu éxaâs 
de ceux qui ont foin de Texuâitude. 
lied bien plus difficile qu'on ne 
penfedefe précautionner en écrivant 
contre les fuutes qui ne regardent que 
la perfeâion du flile ^ parce qu'elles 
ibnt moins groifieres , & qu'elles fe 
dérobent pour ainfi dire à la vdë. Un 
Auteur fort poli,& qui nous a donné 
de fi belles règles fur l'exaâitude , y 
manque quelquefois; il ditpar exem«^ 
p\e Ji je femkle quelquefois décider ^ ce 
tÊ'eft pas de mon chefaueje décide , ce 
n'eftqu^ après avoir oïfervéPufa^e^^ 
avoir foùifuhé lesperfonntt les |îtt$ ba» 
J^/'/^sJafts la Langue. Il fa\oU léçtv^x 



avo,r; & s'exprime 
p^firês avoir ol-firv 
J«j^J les fer formes hi 
"■Lamge. 

- Onfupprimeqaeli 
ment les articles fi 
gMQd»fpjetî4danïl 

S«ncei Uventrenvi 
' , CaiaiKs , EfU 
?oit trop fort poorii: 
■ * Vos quitre nwît 
•çrcptei-otrecœur, fi 
fiuïrfflçiion.qmTn'ef 
uonBerquatrepoprnn. 
«ne de nous qui ne t 



^^ mil 

qutje lejiiii, L'uriicic i.c i^altroit ja* 

Frxprfffion. 

*Nouj fui ne ftnnfMcs l'oint Oûffeurf 
n*avèm^tie faire k lèttt démèkz. Il 
fâlitàtoir le moitié fofn de répeter les 
prbttortli^dâns \t% endroits, où ris fodt 
n^ôriffîiîreîj > que les arr îcles & les p^é- 
pCfîtîons ; »ôi7x qns ne Jonimes ^oint 
Doâii'ùrs 9 notts n'avons que fatre m 
leurs dêifiihz. 

jiddition "Vtckufe des prépofitioni 
(^ dci articles. 

SI c'eft une o^glfgence contfamtia- 
blederuprimeficspréporuions & 
lesanicl^S j:.«îumid rLor;icliiudc de- 
ipande qo'on les e^iprime ; \\ ftut 
prendre garde au ffi de les employer 
dans les endroits oàiis nefont pas né- 
ce{]&ire$. . 

Rien n'égale l*horretir de vn'ihi^ 

.^er df vons , i 

El c-efi de. mes tourmens U plus 

cruel de tous. 

e'tftamfiqtieM. delaTuillétie ftît 

parler Déjanire dans la Tragédie 

à*Hercule • ilcftvîfiblequMI yatrop 

* Içttrcs ProWaciales, 
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Auteur : c'ejî nn égarement , 
^at i^ily en a ((uelque autre plu 
me. On ne peut rien ajouter 
% cft eitrêmc, aînfi Toa ne p< 

phis extrême, plus infUii. 

J'ai remarqué que les gci 
certaine Province feferveni c 
ticûlede , dans des endroits 
2? fiût un mauvais effet, 

i ^ Cet habile interprète fait di 

i* «i^ ce qu'il ne dît point, île 

4.Î forçant ainfi la penfée , de h 

XI plus belle & il la change : c 

i) que s'exprime un certain Ai 

" " s-'cft donné le nom de CUs$ 

la Critique qu*il a faite d'un 






y la PuI/U'i/l' Ju Snû-, 2 s y 
Mais Cl vous avez pciiréi/f pouvoir 
lesjuilifiercncticr, ce^<rdlcnikre- 
mène fuperflti. 

* Les Jugïs condamnèrent les 
deux dernière' d'avoir la itU iranchde^ 
ceuecxpreirion ne vaut rien : on ne 
peut dire il le condamna tU mourir, 
^âvoîrIatfi(etranchJe,ilfautmc::re 
À, aulîeu de de. 

C*crt encore une addition vicîeufe 
dcrdpecerla mcnie prépolition , ou 
la mâaiephrafe ^ aulicu de prendre un 
autretour : comme on le verra par 
Jes exemples fuivans. Ariilc écoutoii 
iOMtes CCS douceurs , fans qi^ il en parut 
mécontent il n" et oit pas fâché qu'on lui 
dérobât des momenSy dont iln^avoitpA 
profiter , fans j aire pcnfer une choje , 
dont il f ai [oit un Ji grand my/i'erej. 

Ces deux dont font un fort mauvais 
effet. \ 

§ Nous n* avons rien déplus touchant 
dans les Poètes , que laf/paration d'E' 
néej^ de Didon dans f^irgilc. Ce n'eft 
pasé^eexaâementque décrire de 
la ferte 

Cependant ceux qui ont encore à 
plaider devant voiis,n'ayant devant les 
yeux que ceux qui ont gagné leur pro- 
cès» 

' ConjarationdcVonugiX, -^ Cmv^^^*^ 
'âmcux. g Pré&ce de Bérénice, 



quoiiauro;tpûfe 

tJcmefuisdtja 
«utres miavarfcs 
«ewjeTousail'ofa 
averticCetarratig, 
1 Aateurtyoitintj 
avertie, onn'airc 
chcriîlearpûencr 
'"i'>l>ligatio»dem'. 

*^f>aesnou-eauxo 
^BS une mvelî 

J Esmots&iesph 



veaox paf fâninilie; i) ne faut feftr- 
vir qae deteûs qui font «îînbji! pnf, 
Vofage (Ailbadincri'e&puciîlitâ.de 
ri'peiCr fans ctlfe de certains mot» 
qjs les D.iih^s affcflciu à caufc dé 
ledr hoovfaiiie. Maïs il y a de VnÂteF^. 
fe à donner anc fignificaiioû nouvelle 
à un terme .que l'ufaga a tiiabli. 

Oïl ft fert p;ir (i'xïinple auiour- 
d'hiii fort dlegimment du inot d« 
g'iSp dans ijne.TLiiiclignifieaiioii ofap 
cellequ'ilaiiaiurelkiiifcilt.Unhom-;., 
me dehngub-t, ^'ourdire, ijutadu 
difccrnement \£ qui juge fini/ttent titt- 
chafes. 

Lt grafide rfgle pour plaire cd de 




«ccfiorinepoorce 

;=l"Pcmcàpi;ncrr 
««intentions ddto 
J "i va des pciC 
«nent fooffHr i, ,: 
Pfco,iqi,eqo.„„j„_ 
»;K'i mai! je crois 
ell une faoiTe tiélic 
cent dite fort «let., 
^«nsl.conveirailoi 
»îf',,pou,e,p,im„ 



y Id Volttejfc dfi StiU. xGi 
tromper delà forte aux apparences. 
Toot le monde td peuple une fois en 
fa vie ; c'ed à dîre tait des fautes. Une 
Princellc difoit que le Soleil ne fait 
les betui jours , que pour le peuple ^ 
ou pour les petites gens. Ces hom* 
mes fi grands par leurnaiflance; ces 
femmes fi polies & fi fpirituellesmé- 

frifent le peuple» & ils font peuple. 
et premier eu ici dans fa fîgnincatioti 
naturelle s Tautre a une figiiification 
métaphorique» pour exprimer que les 
Grands ont les qualitez & le génie da 
Peuple. Quelques Auteurs fe fervent 
de ce mot pour fîgnifier une grande 
hiultitude. 

* Il faut fendre laprejfe , 
/>'«» peuple d'importuns qui four** 
ntiUentJnns ceffe , 
Qui pourrait t* exprimer les cabales 
Que formoit en ces lieux ce peuple 
de rivales ? 
Flvacité^ fort bonne grâce dans le 
fens où on l'employé maintenant : 
Ton ne s'en fcrvoît gucres autrefois 
quepourexprimer les qualitez de l*ef- 
prit; Ton difoit \a vivacité itVim^gX" 
nation , la vivacité àz Tcfprit ; on ap- 
plique maintenant ce mot àmlVVc^avi- 
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vîeut ênnuyeule, îcsclprit< 

fertiles viennent à s'cpuiTer 

font tpn^ber uvec eux dan 

gaèur ; les vivacité z les plui 

Sa vous rebutent ou vous l 

D/f errer: l'envie de nuire 

qu'on n' aîme pas , fait qu'c 

«uc à déterrer tout ce qui 

faire de la peine. Enterrer 

comme déterrer dans un f 

phorîquc. J'aîmerois mieu 

^rrr/ toute ma vie, qued 

des gens qui fuffent fatigc 

préfence. , 

Syfterae dont les Philoio 
Mathématiciens s'ctoîent 



i^ la Politcjje *!'// .V/;/c'. 2^3 
yftcme de tIc , qui puillc Taire uu 

bpiDioc hffureoz. 

liO^rfim adjeâif eft «flcx nou veto; 
eiojrez-fnoi , le cœar e(l trop Ubertim 
po«r ff fourofttre à desLoiz iigC« 
litBtes. 

NomebêUuce quiavoitvieillî fere« 
nouFclle; il avoitdanstoatesfesma* 
nieres un air de grandeur \ inais quoi- 
qu'il fût très-bien fait ^fanùHchéUance 
Uii ôcoir unepartie de Tes agrémens. 

J^retéi Caton va droit au bien^ 
antîs d'un air farouche s l'aufleritéde 
fts nusurs eft inf(fpnrable de l'inté- 
grité de fa vie; il mfle le chagrin de 
fonefprit, & la durât/ de {es maniè- 
res avecTutilité de fcs confeils. Cette 
espreffipn métaphorique exprime 
parfaircment Thumcur d'un homme 
grave & aatiere. 

II ne dépend pas des particuliers de 
faire vivre, ou mourir les mots (è- 
lon leur caprice : cependant ils peu- 
vent le« hhïarder ; & fi le Public les 
reçôk favorablement 9 Ton peut s'ea 
ièrvtrcomme des locutionsimieux é- 
tablies : c'ed aînfi que les J^angues vi« 
vantes 6'enrîchiflent, & %p'eUes ré- 
parent la perte de certaiti^ mots qui 
vleîlHflenr &gui ne font plusd\x\>A 



i.>\ ^. Evremond^ d'Cirço 

r>!>': ' pts pofularifer comti 

, ;* % , écrivît obrcarémenr . 

''Ji Alexandre ionUxtci 

Entamer 9 pour di 
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•';* . ; -^ mieres démarches , r 






avances pour la léul 

^^J^' projet , ou d*Qnc întrî 

i"* :';. à la cour ne veut ^»/ji 

«îr; . - d'apoîer 

J^\' j '^% II y a déjà quelques 

> ; t t f ait féliciter . & je le c: 

:.* î; • fort établi. Ceft un i 

•>;.;> .;,> UciterCtWl qui Ont p 

maïs ils devroîent dét 

tnent ledîfcours pou 

' '., t Autres le chagrin qu'i 

tir. 
Obfcene & Qbjcetiit^i 
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y Im Poliufe d» StiU. i6î 
t\lc^tulttUt€iir , & adulathn , qae nous 
avons auâî enipruntn du Latin- La 
plâpart des femmes doiirent plus i 
nos «</«/4f««K( qu'à leur mérite. Des 
complaifances également éloignées 
de radmlatiem & de la rudcffe. A 1*»- 
venemenidcTiérrf , la complaifàn- 
cefc tourna en baflelTe & en aJttls- 
tioH ♦. 

D'ordinaire quand onfait des mots 
noQveauzic'eQ pourexptimec de cer- 
taines chofès , dont on ell obligé de 
parler (burent; c'eft peiit-fitrepour 
cela<iuedq>uis quelques années l'oa 
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burieique. . 

* Ahl q«cje^-''>''''S^"• 
moindrcs its 

.1 ■.';p«rlcrj»<»^i ■'• 

.Ces fortes d'expreffion» 

fla*èlle« foient teçnes i 
Joint être employée! daii» 

^i jMn «toi» crû, on * 

WnrtcW de '«'^ "*'*^ 
SMtlTe-/#,n«fpntctftM 

r^ftgé&ronditoKean 
ftu'on né peut «primer 
îopRS détôai*^ lyeMwyt 
^éf%nuir ; ne poto rt^ltj 
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cs&po'jr Li Lli' 1^41:0 ; cic pai.c 

le écrit fort poliment; l*eiidro:c 

rlle plaça dJjonhaiter fit pluiilri 

: qui rentendireiit. Tou:» lui 

ocrent leur fatlrage , & fouhai* 

m que le public le reçût favorA- 

ncDC. 

>n ne difoit d*abord tranquilifer 

:d plaîfantant. 

•V fris dans ma chambre oh je me 

tranquilife. 

ledit aujourd'hui ferieufemcnt; 
Dons Auteurs s>n fervent m£me 
fleurs Ouvrages. Quelques-uns 
nt auffi caraderifer , popularifer , 
\X j'ai dtfja parlés riitculifer^ féi* 
îfer. Molière s*eft fer v i dans T/wf - 
ff^M deVerfaiOes , àe perfonalifer : 
h peut-on dire> comme a fait le 
:e* Bouhours y perfonnifiél fur ce 
d-là , en fuivant Tanalo^ie, on 
jtrfkditehommifi/jfemmifi/. Pour- 
ri ne le diroit-on pas , ou du moins 



mte, on ne fait pas un grand cri- 

; , en bazardant un mot. 

je ne fai RM.de la Bru\cre cft.V\w* 

Nouvelles KciUflj^ucsp.si^, 



4 Di iuel s"""' î/'AU 

?:• îlioltftdlioio,& <!»'<«'"' 

MlIcnWDt doutencepeotli 
-Icns AMenii l'emploT"" 
lin&aoftminin; M,* 
dans fes C^rixd.r,, le B 
i; T„,fco1in: S'ilfclroUïÇ, 

ii «ont <i«l l'on ail eouM. 

!* îon,«mui»îtfié.MlB? 

iV -que impottans fcrviçfï* 

iJ itndccianslafiiueteiBÎ 



pourrhommc do t)icii , \X'Ui !cL.i-.ar- 
rrcux, on lefolûaire, ils ne courent 

pas «^ aktre rif/ue. 

M. de S. LvrenjùftJ cwployc au fil 
ce terme au nulculin : Un grand 
hommene doit jamais commeureft 
reporatfon att rifqtte d'une converfa- 
cioDfd'anedifpute» d'une entrevue, 
car fi elle ne lui réuffit pas il nes*en 
relèvera jamais. 

Qnelqne forts que foîent ces Tuffra- 
ges, il vaur mieux donner i ce mot 
le genre féminin , & dire à^t grandes 
rijûues\ coMrre la rifytie. L*eipo\ïde 
poileder cet avantage me rendra. les 
plus grandes diffîcuitcï faciles, &je 
doit courre la rifque dont vous me 
menacei. 

Plujieurs fuhfianiifs régis far h 
mime verbe. 

LOrfque Ton met dans la même 
phraie plufieurs fubftantifs de fui- 
te oui fe rapportent tous î un même 
vcrbc^ il faut que ces fublîantîfs foient 
d'une telle nature qu'ils puIlFcntétre 
rdgîs par le verbe qui les gouverne: 
cette maxime ell in-pcrtanie ^o\ic 
>'cjaéiuudcda (lik;on lacomç\^wà.t^ 

-M 3 ^^\\V 




nous touche & fléchiflenoti 
C'eft parler reguliVrement 
■Xe I examiner la vie^ hs mœu 
ftitutU» dis faHvrcs\% mai 
<)U*on poiflb éxAmh$€t. ftM 
letirpaïs; il faudroitdircft 
de quel Païs ils fout » q« 
ils profeflent. 

i i faut encore bien prendr 
donner le même régime à c 
qui demandent des régimes 
Mç'tje ne s-apperçut point d- 
qoi n*€Ût pas échappé à h 
Ciuce de Thômme k plus 
dont fonBeau-pere tout bai 
Aoît s'apperçut» & fitrei 



Images, Portraits. 

LE g(5nlc d*un Auteur paroîi l bîcn 
peindre les objets , & à en faire des 
Images fi vives, qu*il leinUle qa'oii 
voye la chofc dont i 1 parie. En etitt les 
paroles font comtn:; les huâmes des 
peufées ; ce font des couleurs qui les 
rendent fenfibles. L*adrcllc du Pein- 
tre qui fait un portrait conlifle à em- 
ployer des couleurs qui conviennent 
tuvifage qu'il veut peindre, à bien 
exprimer les traits qui le didinguent 
des autres vifages > à faire connoîcre 
fon tempérament & fes pafTions; de 
même l'Orateur fait voir fon habile - 
téflorfqu^'l (e fert de certaines eipref- 
fions qui repr'.rfentent vivement les 
chofes qu'il veut faire fentir. 

Les defcriptions ornces,les cpichC'- 
tes vives , les métaphores hardies , 
font comme les couleurs naturelles 
dont les objets font revêtus^ & par 
lefquelles ils nous paroiflent tels 
qu'ils font. 

Les Anciens avoîent un talent mer- 
TefUeux à peindre les c.iraâéres , & à 
mettre devant les yeux les choies dont 
ils pnrlotem. On en voit des ua\is\\v\- 
initables dans Homère^ Firgtlc > Hor a- 

M 4 ce^ 



()ue peui-uii ajuuiwi tt v.w».^ 
rc que M . Racine (m dans VI, 
Il veut perfuader à Agâmemn 
crificrfaiwoprefiUç;Hd^t 
drokcmcit d^un objet fi tnft 
d*anPérè;ûfflîgé, il ne lui | 
de gloire & et triomphes. 
pleurez €e Sang^ fleurez , 

fam pâlir % 
Confiderez Pbouueur^qus é 
jaUlir. ^ ,_ 

• F^ez /i>*# rHelerpont kU 
fous vos rames 9 
ÈI la perfide TtoycdbMfdt 

flammes^ 
■ Ses Peuples dans les fers % 
«tntfrenêUXm 



quclc mcme Autcbr t. t J ms ijr;- 
tannicus de y*if/> i ^uc Néron venoic 
d enlever à (on Amant ; il fait parler 
ce tyrau en ces termes. 

Excita d*Mtt defir curieux 
Cctti nui$je l*ai vue arriver en ces 

liemx. 
Trittejevant au Ciel fes yeux mouiU 

lez de larmes^ 
Qui brilloient au travers des flam- 

beaux ^ des armes, 
Bcte jfatts ornemenSi dans lefimplt 

appareil , 
D*une beauté qu*on vienf tarra^ 
chtr au fommeiL 
Que veux» tu je nef ai fi cette négli- 
gence y 
Les ombres , les flambeaux^ les crir 

■ Çff le filence* 
Et le farouche dfpeél de fes fiers ra* 

viffeurs i 
Relevoien^ de fes yeux les timides 
douceurs* 
Cette oppoûtion fait un bel effet ; c'eft 
^pea-près ^omme les ombres aa ta^ 
bleaa , ^ui donnent un nouvel éclat 
aux couleurs les plus vives. 
Pour peindre on Prince fans mérite, 
indigne de fa haute naiflance, & qui 
n'étoîtpoînrfairpottr leTi6ue,\emt' 



On ï* abandonne aux > 
gnent le nourrir, 
\A II y a encore un bel e: 

\ V méïne Pièce, pour itfxi 

■^/T- heur des armes d*unE 

jours vîdorîeux. 
Du Danube ajfervi 
lies, 
% De V Empire Othon 

/ ' ; reculées , 

I •; Dans leurs climats br 

ii.r ctxïiS domptez^ 

]^^y Faifoient taire lesL 

i'.' voloftfez* 

- i' Le même Auteur înfpl 

(îon au*on doit avoir d 
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Et leur oj'ent du vice applanir le 

chemin. 
Détefiabifs fiateurs fpréjetit lefluf 

funefie. 
Que fuiffe faire aux Roisla eolere 

celejîe. 
fait parler admirablement on amant 
iris du meriic de làmatirefTeiqDÎ 
it un long détail des chnitncs qui 
it ea la forredc l'engager- 
Ejifin tout et qu'amour a de »imdt 

plus puijfaats , 
Doux reprtches , trsnfportl faut 

cejje renaiffanti. 
Soin de plaire fans art , crainte toâ-- 
f nouveSe . 




276 Réflexions fur VEUgance 
Et ces lauriers encor témoins de fa 

viéloire , 
T'eus ces yeux qu*on voyait venir dt 

toutes parts 
Confondre fur luifeul leurs avides 
regards. 
Pour dépeindre une femme amou- 
reufe quieft contrainte de cacher fa 
pafllonafin de la dérober au Public^ 
&aux yeui mêmesde celui qui Târ 
voit fait naître } M. Racine {^Aiàxit 
à Phèdre. 

Je n^ofofs dans mes pleurs me noyer 

à loijiir • 
Je goût ois en tremblant ce funefie 

plaijir. 
Et fous un front ferain déguifant 

mes aSarmes , 
Il faloit bien fouvent me priver de 
mes larmes. 
iJa même Phedrt fait un beau por* 
trait de certaines femmes qui ft li- 
vrent à leurs pafllons avec ]a dernière 
effronterie 9 & qui nefe mettent ^u- 
en peine de fe deshonorer. 
Jeneffiis point de ces femmes bât' 

dies 
Qui gâtant dans le crime ttme tran» 

quilepaix » 
Ont fù fe faire nvi front <{ui mt r«0- 
gip jamais. ^^ 
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es anciens n'ont rien de plus bc«a 
I matière de portraits que ceux que 
viens de citer; les expreflions, 
i tours les figures , tout y ell mer* 
nieux 

M.\' Abbé de FiBiers dans font Art 
prêcher qui e(t uneSatyre ingénieu- 
des Prédicateurs qui abufent d'un 
ûiint miniftere , fifiit un beau por- 
lit de ces Moines qui vont à la qa£« 
des Auditeurs & qui fe fervent de 
ille adreiles , pour les engager à 
înir à leurs Sermons. 
Ce Moine va fur tout , on le voit à 

la Cour^ 
On le trouve à Paris , me difoit Pau^, 

tre jour 
Un homme de bon fens zélé pour I0 

clôture : 
Pourquoi vient'il montrer fin af^ 

freufi figure ; 
Et nous ajfajjinant fun entrettem 

flateur > 
Des Dames fins un froc , brigue^t-H 

la. faveur ? 
éC même Auteur fait un portrait ad« 
M'rabled'an Prédicateur i qui la mé- 
loire joua un mauvais tour lorfqu'il 
réchoit. 
// commence ; fécQMU y ^ Hnn- 

UlÊéPifçolier » 



278 Riflixtom fur l'Elégance 
A peitte eut-il tremhlaut dit fin 

exorde entier , 
Qu'il héfite , répète , ^perdant fin 

étoile , 
Il vogue à r aventure , ^ Jans rame 

^ fans voile, 
Fingt fois je fus trouble'^ voyant 

qu'il fi troublait , 
Et je tremblai vingt fois en voyant 

qu^il trembloit. 
Enfin de flot en flots fa mémoire in- 

fideSe 
Demi noyé le jette à Ja gloire et et - 

neUe» 
Ces Images font belles, &repré- 
fentent vivement on panvre Prédica- 
teur qui perd Ton étoile en préchant , 
&qui donne àfes Auditeurs le cha- 
grin de la confufîon qu'il fe procure i 
lui-même, par l'infidélité de fa mé- 
moire. 

* Il nf accable de fa ptÊiffance 
Et quand il a fur moi décoché tous 

fis traits; 
Lui-même comme un trait dans 
mon cœur ilfe lance ; 

Et je n'ai ni trêve , ni paix. 

En parlant de Tamoar qo*on ne 

peut éviter , & dont on ne peatfe ca« 

d:ier , quelque ta\iv^ç«^ cjji^t ^oleut 

les Ueui où ronfcxtùte. 1*h\- 

• V«[S de M. VA^3b4 RejnîtT. ^ 



Ç^ la Polltefe du Stile. 179 

Lui'inime comme un trait dans 

mon cœur il [élance. Cette imagina- 

ion e(l belle , & frappe agréablement 

l'efprit. 

La pocfîe a un grand avantage fur 
la profe poar faire les Portraits ; le 
nombre , la cadence, l'harmonie da 
^ers y les exprefllons poétiques, ont 
je ne fai quelle force que la profe tou- 
te (impie n'a pas : cependant tous nos 
Livres font pleins de ces traits vifs 
qui donnent un grand relief aux pen* 
lifes.Pour un homme fier , & méprl- 
lantM. de la Bruyère dit ^ dans (on 
Livre des mœurs de ce Siècle. N. du 
plus haut de fon efprit contemple les 
hommes , l^ dans Péloignement d^ok il 
les voit^ il ejl comme effraie de leurfe* 
titeffe. 

roor celui qui veut contrefaire 
l'homme important le même Auteur 
a dît ; ilfautparoitre accaklé d^affai* 
tes ^froncer le four cil , l^ rêver à rien 
très profondement , s* évanouir Çjf J0 
perdre comme un Phantome. 

Le Portrait quMl a fait d'une certain 
De efpece de gens , qui font les pré- 
cieux & les renchéris, qui ne parlent 
que par monofy llabes , & qui veulent 
qu'on udmire tout ce quH\s d\{tixX>T(i^ 
'foroîi admiruble. Il y des gtni ^ qm 



iSo Kéfléxionsfur ï*ElJgaHce 
Qnt uttefûde atUnùon h tout ce qsCWi 
d'tfent\ ils font c^mme fa'ttris de fhra* 
fis isf de petits tours d^exprejfion , 
concertez dans leurs gefies (^ doHS 
leur maintien , ils Jont purijies , /// 
ne bazardent pas le moindre mot^ 
quand ildevr9it faire le plus bel effet 
du monde. Rien d^heureux ne leur 
échappe , rien ne coule de fource i 
ils parlent proprement ^ ennuyeuje* 
ment. 

Il n'a pas été moins heureax à pein- 
dre certaines précieufes» qui affeâeat 
des fingolaritei, de qui ne veulent 
aroir rien de commun avec les autres 
femmes. Leur ton de voix ^ leurs 
démarches fint empruntées ; elesfe 
cympofent , elles fe recherchent ; regar^ 
dent dans un miroir ^Ji eUes s'éloignent 
»ffez de leur naturel ; ce n^efifas fétus 
peine qu^eUes^plaifent moins. 

De tous les Portraits dont le Livre 
des Mœurs de ce Siècle eft rempli % et* 
lui de Tâvare me touche davantage: 
on y voitdépeint au naturel le carac* 
tere de ces perfonnes qui n'aiment 
que le bien , & qui facriâenc pour de 
l'argent tous les devoirs de la focieté 
& de la Religion. Des amer /aies, pai» 
tries de bêHë\à d'ordure , uûj^urs iw 
fUf^iesfHrU rab^iî^ottU Aécr» dtîww- 



enfoncées , i^ iuinint ub\ mecs à^i'ts Us 
Cofttrafs : de telles gem ne JontnipAm 
renstni amis^ ni citoyens^ ni Chrétiens^ 
ni peut être des hommes ^ ils ont de Par^ 
gent. Il faut avoir bien de refprit • & 
bien du feu dans l'imagination pour 
trouver d'aufli belles chofcs, &poar 
les exprimer de la (orte. 

♦ En effet qu'eft-cc que refprît 
dont les hommes paroiifent fi vains?(i 
nous le confiderons félon la nature « 
c'eft un feu qu'une maladie & qu'un 
accident amortiflent Icnfiblement» 
C'efl on tempérament délicat qui le 
dérègle, une heureufe conformation 
d'organes qui s'ufent , un alTemblage 
& un certain mouvement dVfprits qui 
t'éput(èBt & qui fe diflîpent. C'eft la 
partie la plus vive,& la plus fubtiledo 
ramcqnis'appefantit > &quifemble 
vieillir avec le corps. C'efl une fineflè 
deraifonqui s'évapore ; & qui eft 
d'autant plus foible & plus fujette à 
s'évanouïr,qu'elle e(l plus délicateâc 
plus épurée. Si nous le confiderons 
félon Dieu , c'eft une partie de nous- 
mêmes plus curieufe que favante, qui 
s'égare dans fes penfées. C'ed une 
puilfance orgueilleufe^qui cQ fouveut 

f M. SUa»tr £F«qucdc Ni/W. 



■J-' ifi ictuijuuiirc partait 

une fi belle peinture 
lîcatc & fi peu con 
é> {fî, Il faut finir cet an 

> ; \^j ' par celui que Moliei 

\.fi'^i quettc. 

\.i * V; i Uft air defarmé 

;' ' 'r >! JDtf J regards care 

'•'. . ;;-! je c onde , 

J ^' i' Un joâris chargé 

i ?/ • Ojîw' tend les hra 
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;. . - Je Paî dît,* je le) 

1} .^ ,> charme plus dans ui 

■i fj: ; peintures vives & 

•'"'^ laîlîènt dans Pefprîi 
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:|^"i.'' ce que l'on veut qu 






'es prix an.- r« ' ^*^ '*> 'i- 

-*â cette même Ro.Y .^''* 
•c «majçinable. " 

'^. on pourra fans Verni i** 




àoater. 

San mari 81 
"iccomplaifi 

nos. 

Si avant qut 
•"'t^onsmod 
'«colère, [es ( 
ncvousparoitr 
t",ftiaaf"onsi 
*!'*«'«#' ?«i 
Il e» comme 
près davajttarf 
^ne c'c/l Je ^,u 

cette fiirnr,J.. 



y U Politejfe dfi Stile. l8 j' 
ffiire bi>n dire les autres. Nous 
tînmes extrêmement igréables à 
lax à qui nous donnons occalion de 
!cre. Il eût été plus élégant de fe 
xvir dans cet exemple de jui i aa 
tiàdtc0mme. Il faloit dire : Pêur 
Uiredëms la converfation , n^affeÛez 
as tant de bien dire , que défaire Hem 
enfer ^ (affaire bien dire It s autres^ 
sftf. comme ne fe doit guère em- 
•loyer ^ que quand il y a quelque 
:oxnpàrsUbn. Il parle , il chante» 
Idanlèr^MM^untel. 

hecqueBe circênfpeélion il faut par*' 

1er de certaines chdfeT 9 quifour^ 

raient klejfer y ou lalir 

P imagination* 

LA Langue Françoife eft la plus 
modede de toutes les Langues : fi 
os mœurs font auffi corrompues que 
elles des autres Peuples , au moins 
Ptre Langue a une retenue que les 
Blrcan'ont pas. Non feulement elle 
^afepasdeces expreffions libres qui 
corroient falir rimagiaation ; ùl dé- 
atteflevaen cela jnfqu'aa fcrupule, 
le rebute toutes les équivoques à 
li roii/wlirroirddoaeriiQ&tii/lMl 
ipéajmlbosio£teé • yv: \ 

Si 



a86 Reflexions fur VEleçance 

Si les termes manquent pour eipti- 
mer ce que l'on veut dire on défigne 
les chofes par certaines circonftances, 
& par les qualitez qui leur font pro- 
pres , &quinelaiirempoint demaa- 
vaifes impreffions dans l'efprit. llya 
de certains termes qui ne peu veut en- 
trer dans le beau flile , parce qu'ony 
a attaché des idées baflès & honteofcs. 
L'on femoqueroit bien aujourd'hui 
d'un Auteur qui diroit cruemeat 
comme Coèffeteau , en parlant de 
Popea Sabina que Nerom époufa, 
après l'avoir enlevée à Othon^ & après 
jivoir répudié Oélavie : Cette infâme 
Putain poflèdant Tefprit àtNeroM^ 
fûfcita un des Officiers à^Oâétvie , 
pour l'accufer d'adultère avec un 
joueur de flûtes. 

Il efl quelquefois moins malhonnê- 
te de défigner une perfonne par foa 
emploi 9 que par le nom qui lui con* 
vient: l'on dit fans bleiler la pudeur» 
en parlant de certaines femmes ef- 
frontées qui font métier de corrom- 
pre la jeuneflè; c^efl ufre femme qui â 
le honteux emploi de menagefsnUspUi- 
firs criminels aux jeunes geks 5 l'oB 
n'oferoit prononcer le nom qui leur 
convient ^ m\e Wtvx ^xi^^ct^ ^v^Tves de 

]f eus habitcux % on \% àfe^%\î^^ toxis\t 
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1 de lieu infâme , àtfnanvais Iteit. 
perfphrafes font d'un grand fe- 
rs dans ces occalions , pour fau» 
la pudeur. 

*eft peat-£tre pour cela qu*ona 
mté les termes, de maîtreffe ^ de 
tette , degdUntc , qui adoucllfenc 
quelque manière l*idée d'impa- 
ce & d*eftronterie , qui e(l nuta- 
ement attachée à ce? mots. L'd* 
Qed'un Auteur paroit merveillea- 
lent dans les periphrafes ingeniea- 
domilfefert pour envelopper de 
iâints cbofes qu'il n'oferoit dire 
I oavertement s c'eft alors que la 
lë & Tordure devient de Ter en* 



Tes mains. 



Jn Auteur célèbre > pour iéfigner 
; pauvres maris à qui leursfemmes 
lent de mauvais tours , les appelle 
Epoux dijgraciez: Timagination 
;fl point bleflfée pour entendre dire 
'une femme a des galanteries ; 
ai que la chofe qu'on veut expri- 
îr par là foit très infâme 
Vous favez que ma naiffance a des 
conftances qui pouvoient donner 
lie fcrupules à des perfonnes déli- 
res : en parlant d*un Bâtard. Je ne 
e pas cet exemple, comme (i\^ tcics^ 
^é£^^é/ était on de ces unut^ Vo^^ 



: / lacirconfpeâioQ qa'c 

•;; die d*iiD homme de 1 

>;« ion mérite, entrado 

'- v?; ; de rOde I f. à'ÂMcn 

■y V: le ftit le portrait de f^t 

X^'a gne, ou qui traverfe 1 

j'jt;'. mer â la nage. 

. 'SJt* Sur U mer il la repr 

;r 'r^ : T'^^ut aujft belle * M 

-i' 1. 1 ihfeUe eft là haut p. 

■i/-- . SansqHedefayeaui 

l *,:! // cofhe aux regafé 

i ;) . ■ ' Que ce qu^un ufage 

i ih ' : Dérobe d* ordinaire 
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I ces féminins dont lemafculineft 
ittlàge, QOiwoït d* Empereur ^oti^ 
\i Imper strUe > d*A3emr » AUrice ^. 
V. dépendant de bons Auteurs fe 
rvcnt fans façon de médiatrice. ^ 
nue le plaifir & la douleur , il yir 
n milieu qui eft l'indolence: pour 
;u 'qu*il me fût ici libre de prendrer 
écart , je vous ferois connoître que 
:8 vertus les plus feveres, nefonc 
ne d'honnêtes médiatrices tmie \% 
oulcar& lepluifîr. 

Il y a dans le m£me Auteur un mot 
ne je crois de fa façon ; ou du moinr 
'eft le feul Auteur quej'aye lûqur< 
'en foit fcrvî : c'eft le mot derr»- 
enr ; joignci Madame le mérite du^ 
œar à celui de Tame & de Tefprit,' 
.(^fendez ce cœur des reftdfttrs de pC" 
its foins , de ces gens empreflez è 
crmcr une porte , une fenêtre ; â re- 
evcr un gand , un mouchoir, uot 
Iventail. 

Le Père Boubours a décid<5 nette- 
tiem ^M^efficacité vCcfi pas François :. 
i jr a des Prédicateurs , dit il , & de»* 
écrivains , qui ufent de ce mpt'^Vk 
.*eft point François , il faut dire àj^- 
ace ; le même mot eft adjeâif ^ & 

' s. SPrtmmd. 




eol'apprnbatioti 

*Pourtiiirere; 

eiptks crédules, 

. dcffcin chimériqt 

, titre ftftueux^rt 

tears modernes i 

j<]nelquei tiadud 

^isrvemgucrej d',, 

«utresmots demi 

.un célèbre Acadei 

" tant d'années s'ej] 

deautorilé dans J 

.4e réputation par 

.a qoelqge droit d« 

certain* termesaai 

re établis ;oo d'en 1 



)rcunc clove eu dc.^ places qu'ils 
'occupenc que pour fe rendre in<!- 
riikbles. Ces riches PUintctn bom* 
tes nouveaux ; pour exprimer cer- 
linesgens fortis de la lie du Peuple, 
;Ue le hazard ou leur adrefTe a fait 
atrer dans les finances, ou dans les 
;roires Fermes , & qui font en peu de 
ems une fortune prodi^ieufe. 

Je crois que fagacitén'o, pas grand 
K>Qrs dans le monde , quoique d» 
>ons Ecrivains ayent atfeâéde s*en 
rervîr ; cela vient peut ctre > de ce 
]ue ceux qui ne favent pas le Latin 
ont affez de peine à l'entendre : ce- 
pendant je ne conclamneroîs pas ce 
tnotdans an ouvrage d'érudition. 

Sécurité a été long tems à s'éta- 
blir : Faugelas avoit feitThorofcope 
de ce mot , & prevû qu'il feroit ua 
jour fort en ufa;;e; tous nos bons 
Ecrivains Temployent ; 6c quoique 
les femmes ne s'en fervent gueres , 
parce que peut-être elles ne l'encea- 
destpasauez, je crois qu'on le peut 
employer dans le difcours, & dans 
les Livres, quoique quelques Au- 
teurs prétendent que l 'ufage ne fe foit 
pas encore aflèz déclaré eiif;xNe.^t. 
decemor. 

/iVfêmPlatfan^ & mcontphiÇance îe 



y. > * Idnt de contrcband 

f oient nflez néccflTa 






qu'il n'y a pas grand 
Il vaut mieux penche 



.. J^: ' profcrire les termes » 



J ^; d'autant la Langue 

: ' V r toutes les condicic 

'.•: ^ .- qu'ils n'ont rien de i 

r *:^ rc, & qu'ils ne pé 

' .*': l'analogie. 

* c '- ■■ 

* ^ . . . Adjeâifs qui en 

i . -; fubjiant 

i J j; l^'Eft une élegam 

" V -. V^ certains adjeâi 

\'y%:\ fubftantîfs; mats il i 

■••';:. OUelaue referve A i 
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nmenc defifrieux , comme (i c'^ 
c an fubilamîf. 

^ Il nous «vient quelque honte d« 
intrer un vieux viftge, parmi de 
nés gens» qui loin de prendre pour 
fitte noue furieux j fe moquent de 
DS, de vouloir phroître encore en 
s lieux publics, où il n'y a que de la 
lanterie & de la gayctc. 
Il ne faut jamais fe prodiguer, il 
it fe faire attendre pour être bien 
nu; on ne fauroit fe familiarlfer 
ec le vulgaire , qu'on ne perde cet 
rde dignité que la retraite & le //* 
fMX donne à ceux qui fe montrent 
remem. 

Avec M. à^Aubigni la joye eft de 
ras les païs , & de toates les con- 
tions; jufque*Uqu'*an malheureux 
devient trop gai , & perd fans y 
înftr labîenfifance d^un f/rieux que 
00 doit pour le moins aux infortu- 



Umféfitux trop fombre & trop en* 
>ncé eft fort incommode: les perfon« 
es de ce caraâere ne fe font gueres 
echercher. 

Il écouta toute la Pièce avec wrifé* 
icMjc le plus fombre da monde. 

m S» Evremêadn 
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corefcfcrvir , 
ailier. 

* Le plus 
perroDne n'a 
«'«empter </« 

Je ânii n^ 

cm d'infeûer 
dilgraces, & r 
d'en vouloir to 

Il fÏDt m W, 
Comédies, fi J- 

*ent de remède» 
teurs. 

T A mcfijre c 




y la Poti/ep dit StiU. i9f 
encoie : eutrer aa^i le tiditiih dts 
hommes > tcméer dam le ridifule , fe 
donner hh riduule, 

M. de la Bruyère S*eft fervi dle- 
gammeni de vitisable , comme d'an 
l'ubflanEif. D'oii vient qoe l'on rit 
(i librcinen: au Thcaire» & qn'qn a 
Iioiite d'y plcuicr; cQ-ilmoinsdans 
lu nature , de l'attendrir Air le f>i' 
toyabîe , que d'tfclaicr fur le rhU-, 
culel 

J'ai dit qu'on Te Ctrvoït de l'adjcflif 

, en qualité defubdaniif . lorfquc le 

(ubll^nijf manquoÎE i l'oti b'en fert 

m^iiiC) lurf^ue fonfubilamif cil en 
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glîgencc eft d'autant iiiDins pardon- 
nable , qQ*il eft fort aifi! de Téiri. 
ter I ou en fupprimant Tun des deux 
participes > oa en prenant un autre 
tour. 

* C'eft peut- être pour cela que 
nous commençons notre vltcHpleu" 
TéMt : & que la première leçon que 
nous fait la nature $ e(l de nousap* 
prendre à plaindre les maux aufqucls 
Eioas fommes espofez en naijjant. £» 
pleuTéÊMpy qui eft nu commencement 
de la période, ennaîjfant qui la finit 
font une rime fort défagreable. 

Pour empêcher que deux partici- 
pes dans la mf^me période ne fafTent 
on mauvais effet, il faut les lier par 
quelque particule conjonâive : ua 
exemple fera entendre ma penfée. 
Cefar craignant que ?o*npée ne lui 
Schappât , & defirant terminer une 

Sierre (i dangereufe , ordonna à la 
avalerie de le pourfuivre après fa 
défaite. Quand deux participes font 
ménagez de la forte» ils n'ont riea 
le choqoaat. 

* Keflcxions fat C€ qui peut plaîre, |kc. 
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penoant la plupart 
venc/*rr(7eavcc ui 
cequiertdccefiort 
nousparlions,?'/«ït 
t J*ai di[ quec'i 
Pffrile&quehmo 
toit pas plusunterii 
celui détendre. 
. $ Sil'onfiuToitu 
tion atout cequife 
froid , de puetile d 
ordinaires, on aut' 
'er, ou d'écouter. 
4 Apprtns à ml 

puérile, 
^ontpareua/coh 

C"» mu. 
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Deux genres differens dans la mime 

phraje, 

QUand on a employé un adjeâif 
dans unephrale, il faut bien 
preiidregarde d'y joindre un fubftan* 
tifqui ne fok pas du m^me genre; 
c'eft une faute que tout le mondefait 
enparlanti parce qu'on fonge plus i 
abréger le difcours qu'à être exaâ. Il 
faut du moins être plus circonfpeâ en 
écrivant. 

Un homme en parlant à une fem- 
me j dît fans y faire reflexion 9 vous 
n'êtes pasaufTi affligée que je le fuis. 
Cette conftruâion ed très vicieufe. 
Affligée an féminin fe rapporte bien à 
la femme à qui Ton piîrle ; mais cet 
adjeâif féminin ne peut convenir i 
l'homme qui parle : ainfi il faut pren* 
dre un antre tour. 

M. de vS. Evremotid a fait une 
faute pareille dans l'une de fes Let^ 
très : f^oas ne me ferez, jamais auffii 
indifférente que je vous le Juis, Dan9 
ces rencontres il faut repeter Tad^^ 
)eâif , & lui donner le genre qui lui 
convient. Si c'ed un homme qui 
parle , il ft ur dfre : Vous ne m^fci^x 
j^wmjia/n indiffcreut^ ^ oueXe'^a^^ 

N 6 ^NV 



ineonvenieni : tri, 
genres. 

Termes de 

ÏL ne faut jamai 
vais mots, ni Je 
parce qu'il cQ aifé 
iiitade de parler mi 
Xti les peines da : 
■4e cette mauvaifèl 
^laïuilne Te fitat ] 
.«onverfàtioa fnmi 
yhrafes; ces dtfci 
aeotcetniquipurl 



^ la Politt'Jfc <t;i Sîil'. 5cr 

demander des npplaudiiïemens pour 
ttYoir dit un mot nouveau. 

Je ne voudrois pas dire dans un Ou* 
Trage qui demande un (lile noble i k 
force d* argent y i for ce de prier es h il n'a 
fait celte atfaire qxx^i force d^ argent , il 
Pa fléchi /i force de prières \ quoique 
ces locutions foientbaiTes, elles peu* 
vent £tre tolérées dans la converfa* 
tion. 

Un hêmmeiP un bon commerce^ tj^un 
èommerce aifi ; pour exprimer un 
homme complaifanty agréable> droir^ 
& qu'on ménage fans peine. 

Intrigué ç^o\xx cmbarraffé ; il ejî bien 
intrigué^ c'eft-à dire qu'il s'cft engagé 
dans un mauvais pas. L'affaire eit bien 
intriguée \(^tSi à-dire qu'elle cft bien 
Hée, ou qu'elle eften bon chemin. 
L'on dit encore dans le même fens, 
Vaffdire chemine bien. 

Brufquer^ brufquerie font encore 
des termes de conrerfation : brufqner 
Us gens \ faire une brufquerie à queU 
qu'un. 

Etourderie eft du même coin : H a 
faÀt une grande etourderie. Ce fcroit 
être précieux . que d'aflcâer cçs for- 
tes de locutions 9 ou de les répéter 
trop fou vent. 
Ùff i^ommi tout d^unc pièce \^o^x 
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vent; je crois qu'on ne doit pa 
fervir, même dans la converfa 
& jene fuis nuUemeot eu cela di 
timeitt dfti^iiuftre) Acaidèmidefl 
a Ait drfi : jndicieafei & d«:fi < 
obftrvaiioot for les Remarqm 

An Héa ii faire pièce ; l^OD 
dire âtnt la côaver&tion , fim 
nuliè^Sfdei mkhanieteTS^ :\xm\ 
mêf ne fontbons que pour «zpi^ 
des bagctetlei s car fii^'^coiem 
oSèofin réelles ou des aflFrottfi 
, faudrotc iê fervir d*ezpreffioiUf' 

Î^çM fitetest' ■ ■ ■ ' '^fio:j:. nî 

K}| ' Mifit peut encore aroir cpars« 

'tXl 1* con? erfittioh \ je Tai^ Ift dans q 

pij 9^^ Anteuffi ; mats je crois qn 

jrfi tériM eft trop familier &trop 

(] ", ; p6Qr avoir place dans nu Onirras 

>y U^emketefûge ; poar flgnifi^ 

/ V' àomine qm a quaVc^xit tisq^^^ 



y lê Polit ejfe du Stllc. 30 J 
le dignité confiderable: ilejl enfajjc 
•faire une grande fortune* 
Il fautfoutl'rir les gcus incommo* 
:s, & s'accoûcumer aux IbttiTes & 
SX niaiferies d'autrui. Ce mol peat 
iffec dans les entretiens familiers, où 
'on ne fon^e point à parler d'une ma- 
icre fublime : mais je ne voudroîs 
as m'en fervir dans un beau difcours 
ommeafaitun ejcellcnt Auteur, 
[uia^employé dans le même ouvra- 
;e , tracaffer , tracajjerie , des effritf 
racajfiers ; ces mots font bas , & il 
autles laiiTer dire au peuple. 

Le même Auteur s'cft encore fcryi 
lans le même Livre d'une expreflioD 
luîmcparoîtbourgeoifc: Telefidari 
iefuis les pieds julqu^À la tête qui n*a 
pas un fou dansfes coffres, 

Defœuvré a grand cours dans la 
ronverfation > les femmes fur tout af- 
feâent de leidire (itcrnellement ; je 
Cuis fort defœuvr/e^ pour dire qu'on 
n*arien à faire, qu'on ne fait à quoi 
paiTer le lems. Des gens defœuvrez 
oififs, défoccupe2. 

Déparler , de'mariage, II y a long- 
lems que démarter cft en ufage i auflî 
la chofe que ce mot fîgnifie cfi fort 
aDclrjD/7e ^ J/mariagt cft p\\i^ xvn^^ 
vcau^ 

Met- 
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4e lear fierté. 

AvirÀt grtui 
eutlfu^mn : ^etti 
fet précaationt q 
nslepouitoSéal 
pourlaîpliire: i 
incliaaiîoat, fet 

Rtmprt ep i/iji 
inire ; cette phr: 
CATxâersdececti 
qttî ne ménagea 
ne fe mettent pot 
deiaffftirei ptcde 
gcaats. 

RirtMunez^fe 
fivanieQt.ous'er 



dcraprouveiu pU') ; je crois qir«)n s'en 
peut fcrvirdans des entretiens fami* 
liers , où il u'efl pas queflion de beaa 

jt V9HS rends grâces ^ jt vous r*- 
jnercte % je vous fuis f^rt obligé: (^'eft 
ainfi qae Pou parle dans le commerce 
ordinaire de la vie civile. RenÀre 
des aâiiêns de grâces \ e(l plus fort& 
plus foûieDB , & il faudroît plutôt 
s^ea (èrvir que des autres, dans an 
ouvraee de conféqueuce. 

Z)4^xr///rr commence à redire» & 
à s'écrire dans les Lettres. Les verbes 
avec la particule négative^^ font fort 
commodes s Ton dit d*un feul mot ce 
qu'on ne pourroit exprimer qu'en 
prenant un plus long détour. Ileft 
inutile de remarquer quand le verbe 
commence par une voyelle , qu'il 
faut ajouter une s , i^fentêter , défa^ 
prouver , aulieu qu'on dit fans s , d/- 
ferler^ démarier. 

Il ejï fur les épines , // a Vefpritfur 
les épines ; efl une façon de parler po* 
pulaire , pour dire qu*un homme eft 
inquiet , qu'il n'efl pas content i 
qu'il voudroit être ailleurs » ou faire 
autre chofe que ce qu'il fait. 

Ce fut une étrange f€ene\ en paxUuX. 

rfV//ir;ïiS/regu/ a fait grand btu\t\ ii 




-" . iii4i!i en iiirei 

lervtrdanslcdffcc 

nicre de proverbe. 

qot l'on caufe de l'i 
par les mjuvaifes; 
Mir , oa par les n 
îuonaavccèui. 

De î'ufage £<? , 
Provi 

LE* proverbes fon 
, çoni de parler . 
««, ,»i/„;t 

J»»t temond». don, 



oin ; ilb dcguatcu: quand on les uoii- 
Liepourexcellens ; comme les cur lu- 
pfnades , qui ne font bonnes, que 
quand CD ne les donne , que pour ce 
qu'elles valent. 

Il faut du génie, du feu , de la viva- 
cité pour faire un bonufagedcs pro- 
verbes; tout le fccret coiiliiie à les 
bien mettre en œiivre , & à bien pren- 
dre fon temps: la incmc chofcqui 
plaît dans une certaine rencontre . fe- 
roitiniipide dans un autre temps. Ce 
qui rend ridicilss les difeurs de pro- 
verbes , e(l qu'ils croyent réjouïr le 
monde par ces manières de purler , & 
qu'ils font les premiers à s'en applau- 
dir. Ils feroient fâchez d*omettre un 
proverbe, quoi- que les autres termes 
ne leur manquent pas,pour exprimer 
ce qu'ils veulent dire. 

Un homme de ce caraâere pour 
exprimer l'humeur de certaines gens 
qui fc remplifTent Tefprît de chimè- 
res « dira proverbialement ^ qu*ils 
font des Châteaux en Efpagfte. 

Pour un Moine , on ne fasjje pas de 
féûre un Abbé\ c'eft i dire que Toppo. 
iîiîon d'un particulier n'empêche pas 
la délibération d'une compagnie, ou 
la conclufion d'une affaire. 
Za ùouche parle Jerêbonkamit ** 

cœur ^ 
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^ la Pulifi'jje du Stilc. 3^9 
Il junt u'i'Qtr plujicurs iorJfS aj'jrt 

rc\ plulieursexpédiens pour retirer 
i*une atfàtreoùron $*e(t embarqua. 

Cen^ijlféis un grand a/hêh^tte ; au 
iea de dire qu'un homme eft îguo» 
anc. 

f^otre ifée eft trop courtt : pour dé- 
jgner ceux qui briguent de certaines 
:harges aufquelles ils ne peuvent par- 
venir. 

Attendez-moi fom forme : ce pro- 
verbe fc prend en plufieurs fens ; mais 
il fignifie principalement qu'on ne fe 
fie pas trop aux dilcours , & aux pro- 
meifès de certaines perfonnes qu*on 
ne croit pas finceres , ou qui parlent 
contre leurs fentimens. 

Une faut pas mefurer Us hommes i 
Faune : parce qu'il y a de petits hom- 
mes I qui ont plus de mérite & plus de 
courage que d'autres qui ont une tail« 
iê fort avantugeufe. 

Oft doit être ami juffn^aux Autels : 
c'cft à dire qu'on ne doit pas fervîr fet 
amis au préjudice de fa confcience. 

Tourner autour du pot: pour dire 
n'ofer parler d'une choie , ou la faire 
hardiment ; fonder fi elle fera agréa- 
ble. Ce proverbe eft bas , & fcnt la 
coifine dont il a été tiré. 
C'f^Wf iommc qui çwinit tien ^^ 



"'ère my(\ 
Me, oud 
monde n'e 
trop reJevt 
Courir Cl 
«ui qui m 
verbe efl ft 
««Païsqui 

i-iaiSe, en 

"fait de gra 
retiff qu^ ft 

wisdefafon 

« propcifaei 
«rnvtidepufi 
*<]uionteui 



couniiliii:) , ex ùircdcs c()inf;lin.eni 
& des hoimëcccez à coût le monde > 
comme s'ils avoicnt une envie finccre 
de rendre fervicc. 

Cejt pain Lenit , l'on parle ainfî 
quand ona^ngné quelque chofe aux 
gens d'Egliie, ou qu'il efl arrive queN 
qoemalheur à quelqu'un qui lemé- 
rite bien. 

Prendre la Lf4fte avec les dents^ d'u- 
ne entreprife extrêmement difficile. 
Aboyer à la Lnne, Crier contre une 
peiionne puilFante qui n'eft pas tou- 
chée de nos plaintes. 

Donner un coup de bec ^ pour ez* 
primer un trait de fatyre , ou une mé- 
difance. Prendre une pcrfonne par U 
bec : c'efl à dire, la convaincre par fes 
paroles , & par fa propre confeflion. 
P^er la plume par le bec. Frufirer 
quelqu'un de quelque avantage qu'ii 
attendoit. Avoir bec ^ ongles ^ fe dit 
de certaines pcrfonnes qui favent fort 
bien fe défendre., quand on les atta- 
que. Elle a le bec bien aJfiU ; de œs 
grandes caufeufesqui parlent , & qai 
content toujours. Faire le bec à quel- 
qu'un; lui donner des inflruâions fur 
ce qu'il doit dire, ou fur ce qu'il doit 
répondre^quand on rinterio^eitx.î*e* 
^fr/e^ceMi*faH. Amufet \es gews v^t. 




Cel* va ce» 

fotas ''•'*" 
Je o'a'™^ 

coirime "S 
font »ff" ' 

a'ofct<i«p' 

vent!»" < 



nés , pour rcjouïr ceux uvcc^i.i /on 
>arle , ou à qui l*on écrit. Encore cil- 
I nécelfaîre de connoître l'humeur âc 
le caraâere des gens ; les pcrlbnnes 
Seres «Scferieufes ne veulent pas être 
crMtées, avec tant de familiarité. 

Il faut ajouter, pour finir cette 
matière, que les gens qui aiment le 
plus les proverbes, font d'ordinaire 
des efprits médiocres , qui s'amufenc 
à la bagatelle , & qui n'imaginent 
ricB de iin & de délicat. 

Ferte au fingulier après pîufteurs 
Jubjiantifs. 

LA Syntaxe demande le verbe au 
^ »plariel,après plufieurs fubftantifs 
ipiseofemble , quoi queces lubflan- 
tifilbiemau (inguiier: Pinterêt^ ta 

raifin^ V amitié^ exigent cela dt vous. 
C'eft ainli que Ton parle, & cette 
r^le eft générale pour toutes les 
MDgacs. 

Mais le difcours en eft bien plus vif, 
& plus élégant, quand plufieurs fubf> 
tantifs,qui demandent naturellement 
le verbe au pluriel, font liez par un 
terme qui change le nombre dMN^x- 
be, 4 qui veut qu'on le meiic a\x û\i- 
galicr. O Uln- 




ehar, tOotsjVK 
Ilfamlroûdirçj 
lou, awocjjar 
roettaojlevçrbe 
qui vient après c 
& <îci les lie eu 
change le nombr 
Liprofe fauff 
vcrsleKerbeaj/j 

«cursfubllanriAr 

leur régime eh c 

terDietjtti dantoui 

PoQFcoaiuiâHte 

i W do Vifeft.. In r 



de ces ftgarcs dans iaconvcrùtioii ua 
dans de petits fajets, qui demandent 
des expreffions plus fimples& plus 
familières. 
Les mauvais exemples, les dîfcours 
fcandaleux , les compagnies liberti- 
nes j tsut cela empoljoanc , & mine 
peu â peu la vertu des jeunes gens. 

Mon rang , mon lexe , mes infor- 
tunes , rien rtj perte attendrir des gens 
qui n'en veulent à ma vie, quepour 
^furper mon T'hrône : rien dans cet 
exemple a la même force que toup 
dans les exemples préccdens , & dé- 
termine le nombre du verbe contre la 
reglequi ledemandeau pluriel,aprcs 
plulieursfubftantifs mis de fuite. 

Rien n'eft bon d'un homme difgra- 
cîé, vertuf , mérite , tout eft dédaigné. 
Quelquefois aulieu àcmcxirz tout 
après les fubftantîfs on le met devant, 
& ccrenvcrfement fi Ton peut parler 
de la forte a fort bonne grâce. 
tout ejl changé^ les Dieu j:,la nature, 
la politique , les mœurs , le goût, Ift 
manières 5 tant dechangemens n'eu 
produiront-ils point dims nos Ou- 
vrages ; rexpreflîon ne fcrok v^sÇl 
vive , R Von diToît to\it VLt\uTviw<\ 
/es Dieaxjd nature^ la politiqfftc ^Ic* 
f»4j^(frcs^ h goût , font çhmZJ^'^- _ 
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y Ij Polit 'ije if:i S:t!'. ■;; I 7 
.)lili!tc rclci;;in-.-e J.o rcxprc!l;'ii. 
Le grand arc coniilte à ne pas cla- 
ir tout fon favoir , en an? feule fois, 
laîs à le JJvehppcr^pouT aînfî dire, 
ir pièces. Ceux qui ont mené long- 
;mps une vie malheurcale, & ca- 
nîe dans Tignorance où ils ctoient 
e leur origine , qumd ils ont d/vc' 
f//p/ce myllcre , ils confervenr leur 
remiere icndreilc pour les bergers « 
lOBt ilsont crû ^tre Icsenfuns. Il 
lefaut pas conclure qu'un homme 
a'ftit point d'efprit , quand il ne fait 
>as k développer. Je me renferme 
)an» cette Science , qui décrit les 
nceurs, qui examine leshommes^r 
k qui développe leurs caraâeres. 
Vous me pardonnerez ma conduite « 
^oand j'aurai deveUppé devant Voaf 
tous les replis de mon cœur. Ne 
roQshite2 point de dire ce que vous 
penfet. fur ce chapitre ; attendez que 
j'aye bien développé la matière , & 
que je l'aye mife dans fon jour; vous 
CQ pourrez alors juger fainement. 
Développer fe dit proprement des 
ehofes fenfibles ; développer une ro- 
be , un mumeau > une pièce d'étoffe : 
ces expreffions n\)nt rîcn de vîfoa 
d'élcgant , la iignilîcntîon métapho- 
rique, & Ggarée fait nn plus b^\ eSviX. 

O 3 Dé- 
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J20 Rtflexious fur PEUgance 
où rage a mûri rcfpcic , tout préfe- 
râbles aux autres. * | 

On démêle dans une afièmbléede ^ 
peuple un homme démérite d'i^rec . 
un miferable. 

"^ Combien de fois ravons-nons 
vu , nous que Pafgtifuh/Jmfervice a 
approchez de la tête de t Académie \ 
combien de fois , dis-je ». Favons 
nous vu, venir fe délaffer dans nos 
confefences du poids de:fadigtrit<? 
c'eft exprimer d'une manière noble 
le rang que tiennent dans leorcom* 
pagnie ceux que le temps de leur ré- 
ception en a feit les Doyens. 

Il eft encore bien moins permis de 
fc dickaiuer par tout contre un homr 
me ) & dejoulever tout le monde 
contre fa conduite. 

Leur mauvailè humeur parott 
principalement dans les rencontreSi 
où Pondit quelque chofequtlesA/^- 
fe ; ils fe gendarment incontinent. 

Les fnuflès prudes font feipblant 
de /Wisir^fi^r en publie, poutdespa* 
rôles un peu trop libres; mais dans 
le particulier elles fe donnent de 
grandes lîbcrtei. Mnrir fe dit pro- 
prement des bleds & des autres fruits 
de la terre-, ïiu\sYowâL\\Oit.^ttvmcDt 




y laPolJtep dit StiU. gii 
par métaphure que relprit iè mûrit, 
quand on cnmmence â devcDÎtiai- 
fbanable. De même hltffer ne fe dic 
proprement que du corps; on le dît 
de l'efprit , auâgiuâ, quand quel- 
que chofe fiche ou chagrine. 

On Te fert élegammcni du verbe 
/>(iri/fv»fr dans des rencontres. oûJI 
lie s'agfi point proprement d'eiculèi 
ni de pardon. Le bonheur de nos pi<> 
près amis nous afflige quelquefois, 
nos confidences fe lefroidiOeot , cm 
Tiç ^tKtlpardsnntr^ lafortune lesfa» 
veurs qu'elle fait à une perfoitnc que 
nous aimons. On ne ]\ii p.inia»iie 




i^ii ^uAoa fie pltinc ntA^\ 

1 1^;' i: 9 40CTt cooddite , il fkot t 

t-^. Vv éftos^iiss.boanes intentio 

}V.; h/ ékidrmmt |x>iirfdda 4c j 

^5f /f' iUlorntfirè:^9 les pUiifU 
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fif M PoUttp Jm Stilf. jjj 
- Il ftAt*ffnkr. béaacoap àc fortes 
vifîtA , i)iiand oa eft fur le pïet) de 
vairtouilemondeî &rone(litoas 
momens cxpofë 1 la merci des f3- 
cheus , qui enouïent , (t qui font 
regrettcrlalblitude. 

Ccui qui ventent toiljouriAr/^ff/' 
dans la converfanon fe rendent rn* 
ruppnruble« ; on Ant un (ccret dtî* 
pîtdev(Mr<:eQX f^ai nogs «jifÎKvW. 

Il tK fuûit pAS d'avoir de beaùi ra< 
lens i il fWtK ravoir les m<foaf;er : îl ne 
faut poïm tfrtutmffr la couver fat iofi ^ 
par de longs rtciis, qui empÉchçtit 
les autres (w parkr. 




314 ^Re flexions fur P Elégance 
Voilà une belle espreffion pour té- 
préfeDter lavieilleâèir.un guerrier, 
qui u'a plus la force de foucenir les 
Êitigues de la guerre. 

Soutenir eit l'un des verbes quia 
des (ignifications plus élégantes, & 
qui ont toutes fort bonne grâce 
quand on fait bien les ménager. L'on 
dit par zitmçXtfoûtenir ia converû- 
tion , foâtenir fon cara&ere , foûte» 
»/> fa réputation. Les manières po- 
lies rendent le mérite agréable, & loi 
donnent, cours; il faut avoir d'émi* 
nentes qualités pour {è/oÂtenlr fans 
policefle. Lanaiilance» & le mérite 
font comptez pour rien , quand ils 
ne font fàsfoâsenus par les avanrages 
de la fortune. J'ai aflfez de.peine i 
comprendre pourquoi de certaines 
gens quiont de l'efprit , de Tufageda 
monde > & même de la politeffei 
fùutiennent (î mal une converfation. 
Un efprit médiocre brille aifément 
quand il cRfoâfenu par un cœur ma* 
lin ;. mais quand on a un bon cœor, 
il faut beaucoup d'efpriti, pour n'eih 
nuïer pas-. Ileft certain que le mal- 
heur de Lucrèce infyke une bien plas 
grande compàliion que l'avant ure de 
Didon , qw\ s*t&.Uov^^^^>'^^ % & <iui 



^ U PolUefe du StiU. 3lf 
une grande Reine. Quelques mo« 
-s naturels de fiertd d degloîre/oj0. 
mnenf quelque tems la foiblelle 
une femme qui balance furie par* 
qu'elle doit prendre. Sa faveur lui 
onnoit un éclat qu*il foAteMêit par 
3n mérite , & par l'agrément de û 
er/bnne. Une longue habitude % 
eaucoup de force pour captiver l*a* 
le j. quand Tefperance du plaifir 
^ous JouticHf , & que la vertu qu'on 
kovsoppofeeft environnée de gran- 
les difficuîtez. 

Qme la gloire du moins foûtîenne 
nos douleurs, 

M. de S. EvremoHd s'cd fervî élé- 

gmment du verbe me'compter : il me- 
avient. dit- il, d'avoir dit en AT*/- 
lémde au Penfîonnaire même, qu'otr 
Çc méeomptoit fur le naturel dcsHoU 
lamdois. Pour dire qu'on ne les covtr 
n'oiflbit pas. 

Nous devrions en attendre de non» 
veaux miracles (lia mort qui fe joue 
de nos efperances ne nous avoitenle* 
vé l'un des deux dans les plus agréa* 
bies momcns d'une floriflànte jea« 
neiïe. La mort qui fejoue de nos ejpe^ 
ronces , eft u ne belle expreflion ço^t 
noDsA/re/enrfr la vanité des cViolt» 
humaines, A Je peu de Couds <v°C>3i 

O 7 i».v 



âoft fiéïffi jfiirt>i mvXimiiAfiiqi 
M^'^AM^ «MrM Ak Jbt mu 

fonîfovmnt dégoAie» dch mett h 
ptosdéiicau\ :--.. . ': ^i, -. 

pftriHVcbnHet^ft q^fàajti^tami 
pitstoiv I j!s ptrojâênt ^iQt Icgeil 
qnAod myjEieft ^pj^i^o^ ^axolM 

Si nous aYotis quclq|«e:qÀinitfll^ 
fiosffitflMB JÀ.mdôié joùr^ i^ktei^s 
uoas différons, plas.QmcQbiiafltfW 
«MrMw ^ :flt: sfioias jRxiuile»-aKnA/fai 
éutt Aeiec^wc .. jf r^/z-rr:'- '^ 

.Obu )ii|Qi lacQoÇcSieooexflpibdie 

#j^è!i|> fat Jten ai^tttttà-ptfiiifil 

Uq peu de p'tuîte, derftrig^idv 
bile;; 4b fic^laTsandéitfeHjn'iikih 
gepjflitit les .escéimaséa:/ TiOgiKr 
c^^nqetdofNieéttkiflrfBRBvioâÉ^ 

tfedâililii)l«ic«»iKdelftpMO( ill^ 
ce feeoafl^ Ici ycut iii amODnt^'^i^i 
iooce iii%<«ili6 de.rtfii^ le/M rito 
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onfiflc la beauté & rtleganrc des 
ïxemplcsqucjc viens de ciicr. 

Ce nVft que depuis fort peu de 
ems qu'on attribue au verbe dêroker 
eûtes lesfignifîcationsqui donnent 
ane grâce iTierveilleufe au difcours, 
yoandonfaits'en fervir à propos. 

Chaquejour jcniecZ/ro^^aux con* 
Doiflances qui me fatiguent , & aux 
:onverfations,qui iti 'ennuient; pour 
dire je fuis la foule d le grand mon- 
de. Lesperfonnes niodeilesre(Iem« 
blent à certains fleuves qui coulent 
fous terre ; elles fe dérobent aux yeu x 
du monde. La fauflr modeftîcell un 
voile fort commode pour dérvhtr 
aux perfonnes les plus éclaîrtfes , les 
choies que nous voulons tenir fe* 
crcties. Il faut fortir fouvent comme 
hors de foi, & parmi lesplaifirsque 
fournîfïent les chofes étrangères, fe 
dérober la connoifTance de ces pro- 
pres maux. Le ïele du Citoyen di' 
roboit l'homme à lui mêmej pour 
dtre que les Romains avoient tant 
d'amour pour leur patrie , qu'ils ou- 
blîoient ce qu'ils avoient de plus 
cher. Elle éto4t belle, mais il paroif- 
foit fur fon vîfage une ceiiîAtvt.\ixv« 
preffion decA^grfnj & de tnci^X'^ixfe 
bntncuryqui lui a/roboit une Ç2i\ùe à.^ 
M cbarmcs» ^ 
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cnt lans taçori , entrez ce cheval dans 

P/curte ; on n^ s'en doit non plus fer* 
vîr qu'au neutre , comme on le ver* 
ra par Tcxcmplc que je vas cîter : * 
Le premier mérite auprcs des Da- 
mes , c'ed d^&imer ; le fécond eft 
d'entrer dam la confidence de leurs 
inclinations s le troifîémc de faire va- 
loir ingenîeufement ce qu'elles ont 
d'aimable. 

Qu'on fe garde bien de montrer 
tout d'un coyp toutes fes forces, & 
de fe fervir de toute fon adreflè» il 
faut toujours fe ménager des rejjour^^ 
ces pour fe dégager des embarras oà 
l'on peut tomber : c'eft ï dire qu'il 
faut prévoir les moyens » pour te fi- 
xer d*uue mauvaife affaire , fi Tony 
tomboir. 4i 

Dans un lien oà le tems ne miii3 
que pas , quand on n'a nulle part aux 
nffaîres > & pConne fe livre f as aux 
fhâjirs. Po«r dii-e qu'on ne s'y aban- 
donne pas. LavieillefTeévite lafba- 
le, par une humeur délicate &reti« 
réc, quî ne peut fouffrir Timportuni* 
té & l'embarras: elle évite encore 
avec plus de foin lafolitude, ovieSe 
ejî livrée à fes propres chagrins^ & à de 
tri ftes & de ficheufes imag\uax\o\». 
Prefqae perfonnc par: la àiîçoÇ\<\w^ 

*iS, Evremond, ^^ 
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& empêche qu'on ne la v oye ^ 

l'elleeft. j 

es qui font fur le retour , tâ- 
àt remplacer ce qu'elles per* 
& prétcrndent que les srimaces A" 

pruderie fcrupuleuie , leur 
nt lieu dejcuneflè &debeau- 
tmf lacer dans cet exemple , fi* 
proprementjfr récompenfer. 
homme d'efprit î\\i^t tourner 
r» en mille manières agr^a- 
au lieu de dire qu'un homme 
it iàii prendre toutes fortts de 
i , & joQcr tous les rôles qu'il 
3or plaire. ^ 

1 qui ont le goât de notre Lan- i 

fiii«n connoiiïent le génie & les 
flie0cs , fe fervent fi heureulè- ^ 

des termes les plus communs, \ 

ptos ufiteï , qu'ils ontunegra* i 

ticuliere , dans les endroits où \ 

\ placent %Amener & ramener 
dts mots (impies & familiers 
meimefit eiquis & élegans^ 
i îk font bien mis en ceu?re. ^ 

lut fe précautionner contre une 
iffe naturelle à toi-s les hom- 

cnr ils ont bien de la peine à (e 
idre d'une belle perfonne, qui 
tene ^ prelque fans qu'il* ^ç«a- 

zu point qu'elle fou\\aÀie, N?Ql 
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■ i^ UPoliUjfe du StiU. ÎÏ3 
rs eofans à la vertu , quel<]ue li- 
ice qu'ils fe dotinem . raironuenc 
I. Un des grands défauts de 
:re Naiion , eît de rtimentr tout ï 
:-méme, jufqa'à nommer ^iran- 
s dans leur propre païs , ceux q ut 
int pas bien, ou fonaîr, ou fèi 
nieres. Les fcoimes ne coiinoif- 
it point d'autres Loii que celles 

leurs plailirs ; elles y ramenejit 
ites chofcs , & négligent afièz toat 
reftc. Milan confident de Pyrrhus, 
>it un homme de guerre qui ramt- 
f tout à la force. S'attacher à l'u- 
it , c'eft fuivreledelTeindeliina- 
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Uuiti , Ton dit fromtemêns ^ ^ 

rblemewt. x 

r a une inanité d'adverbes aa 1 
I a faits depuis peo , w doac . ^ 

fert dans un icos diâèrtm de «jr 

qu'ils avoient autiefoît : y«tfw* |^ 

cftfi je ne nie crompt de cette 

1 Juge qu'cMi. acotromp» De>a* 

i/4#«#Mw»^,&lans.|Nifrioade ce 

ftjuAedt homiite; parce q«*un 

r ^i s'ett \GxÛé gagner aux pré* 

, ne connoiede}nile& d'boaoi- 

irc^qoi toi ék udje. ^ 

ftdae:que d^avoîr perdu te fen$, \^ 

tvofrl'efpir boociié, Tona'ifh 

Ht las» peine du defifeisa d^Bn 

KM qui tlM9 gropAremtrfft A à i| 

Mr^iia ei) oppofi6 à^rOi^Mmw^; ^ 

on pièces adrerbesdà noimelte 

lion qui exprime par&keœtnt 

ccq«*onveut dire.: iiifirotfirie- 

a garée contre on. hqimnr qfat 

IvCat^fimmeMS y^ & qjQèflstted.V 

lanieteplos euiwloppée. 

oe les difcours foieui plefnsde 

ons fiffenteftt maniée» 

n'appartient q«^s«xa[ fetimtes ^ da 

! Vire dans un fèul mot xoxxx. viw 

ment, & de ttfidtt délie aumtnt 
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îa»cft point l'intérêt qui rioc 

amitié. Nous ne cherchon 

trc commerce que l^agrémi 

mitiémime. Au lieu de di 

niitié , fans aucune autre 

fait tout le plaifirdc notr« c 

Rien n*échappc à la c 

leurs yeux jaloux , ni à h 

de leur Langue envenimée 

primer le caraSerc de cei 

fonnes qui s'appliquent î 

tout ce que les autres for 

eenfurer. / 

J'ai admiré la délicatcflt 

prît, &une certaine /o«/ 
fait prendre toutes les fi 
veut, félon les diflFercntcs 
Faudra- 1 il pour s'accc 
hur zoûiparticuUir, xtno] 
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9 pour les tourner à ladifcipline 
lire; on ne peut mieux expri- 
a peine que Tuius Hojldiës eut 
pirer Tamour de la guerre aux 
nés de fon Siècle , quiaimoient 
a vie commode. 
\% peines que mon amour me 
ic ont un charme fecret » & de 
ines douceurs I quejenechan- 
s pas pour tous les fades ammfe^ 
des perfonnes indifTerentes. 
)lftere eft. l'un de ces fubftantifs 
l*on applique i toutes (brtes de 
8, & qui a fort bonne grâce dans 
Ttaines rencontres , où Ton s'en 
à propos 

lies qui font fages n*y entendent 
t tant de finefTe; elles ngiiTent fîn- 
ment &avec beaucoup de liber- 
9t les autres avec plus de myftcïe 
f dpffem.?o\ir dire que les aaîons 
auffes prudes font concertées 4 & 
ïlles cachent leurs intentions. Il 
les éprouver long tems , avant 
de leur découvrir les myficres de 
cœur. I) y amillechofes qui doi- 
: en trer dans le commerce , & qui 
lemandent point de myftere : ce 
it fe rendre ridicule , que d*en 
i fineile à Tes amis. QaaT\à*)c(^\i 
ffyjfere de ma penfée , je Y^xvn^* 
P 2 -X^e 



340 Réflexions fur P Elégance 
loppe tellement que lies autres ont 
bien de la peine à ladémiler. Si ces 
fecrets peuvent nuire à une tierce per- 
fonne , il n'en faut point parler à vos 
amis; & ils ne doivent pas vous en fa* 
voir mauvais gré , s'ils viennent i 
s'appercevoir que vous leur en avez 
fait un myftere. 

* l^ous feule avez percé ce m^fitxt 
odieux. 

11 faudroit avoir été de fon SiecICi 
& mêmcj'avoir pratiqué pourfavofr 
s'il ât mourir Tes enfans, par le moo- 
vement d'une vertu héroïque, oopar 
la dureté d'une humeur farouche & 
dénaturée. En parlant de Z{r«/«/, qui 
condamna fes deux fils à perdre h 
tête. 

Je croîroîs pour moî qu'il y aeo 
beaucoup de dej/ein dam (acondui* 
te* Au lieu de dire d^Jbalfileté ^ Je 
tnyftere. 

On fe perfuade que les HoBandois 
aiment la liberté ; ils haiïTènt ^eul^ 
ment Toppreffion, il y a chez eux pluf 
de rudejfe dans les efpr its que de fierté 
dans les âmes , la fierté de Tame fait 
les véritables Républicains. 

Les fubftantifs ont quelquefois 
bonne gtace ^ c\\iaud on leur ôit 

• Vers Hc fhedu. 



b' la Poliuffi du S$iU: 34t 
leur fignification naturelle poor leur 
en donner une métaphorique. Cet^ 
te première fleur de réputation c^m ré- 
pand une odeur plus agréable que les 
parfums, fur tout le refle d'une bel- 
le vie. 

Vous n'avez pas dédaigné , Sire » le 
2ele d*un lujet qui femoit Quelques 
fleurs fur les pas d'un Roi viaorîeuz. 
Il n'eft point queftion de fleurs ef- 
feélives dans ces deux eiemDles : 
Première fleur de réputation eft dît 
d^onejeune perfonne qui entre dans 
le monde avec de grands avantages. 
Fleurs dans le fecoud exemple fe 
prend pour des louanges. ^ * 

Le uile de Senejue n'a rien qui me 
touche ; fes opinions ont trop de du* 
reti: il eft ridicule qu'on homme qui * 
vîvoît dans l'abondance, & fe confcr- 
voît avec tant de foin, ne prêchât que 
la pauvreté & la mort. Duretédsins 
cet exemple eft pour exprimer l'aufté- 
rité de la Morale de Senejue, 

Duppe eft on de ces noms qui paf- 
lent pour fubftantifs, quoi-qu'en effet 
ils foient adjeâifs, puifqu'ils expri- 
ment une qualité qui convient i un 
ïujet. Tels font encore les noms des 
diverfès profefiions des hommes, 
conune Rei , Philofopbe . Petntre ^ 
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artifices&de mille iJétours: en par- 
lant des petfonnes peu Jliiccres , qui 
■s'étudient âdéguifer leurs fcatimeDi. 
Les Rentitrifttes de M- AtVriHgeîas 
ont u n agrémerst h une fleur que n'ont 
-pnïbeaucotipdc Lîvrcsi dontlama- 
tiere n'eft tiî feche ni ^pineure. 

Quelle iranquilfté fuit h vie d'une 
honnête fetnine! combien la vettu 
donne-t-elle d'éclat & J'/levafiaH i 
une pertonnc qui n de la bcaoté & de 
'la naiirsnce! Eievaiio» dans cet ex- 
etnple fignifîe proprement r^«/iiHi'ff, 
ejlime , diflinSha. 

Lesmaifonsdesoerfijiinesjulciiirei 
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f§uverm4 ,V9S dgrémens ^ vos ri* 

Ett il riea qui flatte ou qui pîqae 
lavancage fu*$tn retour Je bienveil* 
ance ^^un commerce mutuel de foÎMS 
^ de bous offices "i 

La frayeur de la mort ne lui fit 
^oînt abandonner fa maifon : elle 
oulut alSfler ce Frère mourant} yÂirx 
ramdre ces fouffles mortels , quiPor'^ 
fut le poifon dans les cœurs. Quel 
>url quelle belle expreffion' C*eft 
infi que le célèbre M. Flecbler 
arle d*une maladie contagieufe qui 
t mourir un Frère de Madame de 
lontdufter , & quVlIc eut le cou- 
ige d'affifter, dans cette fâcheufc 
Ltrémité. 

Ufage élégant des adjeélifs ^ des 
partlcipej. 

Es adjeâifs ont été inventez dans 
^ toutes les Langues, pour fignifier 
certaines qualîtex qui conviennent 
i fujets aufquels on joint ces nd- 
iifs; blauc^ rouge jfaiu,&c. Vont 
cette efpece , & lignifient la blan- 
*ur , la rougeur i UJantéi\\ï^on afr- 
)ue à rhomme ou à quelque awic^ 

P s '^^^ 
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^l Les participes font formez d( 

^i, bes, & c*eft en cela feulement 

!. ; difierent des adjeâifs;car il eft c 

que les participes fout de ver 

adjeâifs : aimé^ peint , adon 

ncnt des verbes amier, peindre 

)*, rer: Ces participes comme les 

tifs, déOgnent aufli quelques 

te2 particalieres qui convier 

de certains fujets. Mais ce n*e 

quoi je veux m^arréter dans < 

cle , où je citerai des exem 

quelques adjeâifs > & de q 

participes choifis qui exprime 

catement & élégamment et 

veut dire. 

11 n'y a perfonne qui n*aît i 
tement;les femmes du vieux l 
font les prudes,croyent qu'oi 
être trop farouche ; pour dîn 
femme doit être toujours fiei 
ter avec beaucoup de rîgueui 
vérité ceux qui voudroient s 




53» la Poiai-J/e dit Suie. 3J1 Jr 
^efàthtitx , eft une esprefliati Itvtffti 
phnriqi)equiejpt''frtcaneï bien l'iinl 
portunité que caiife-nt les gens de (itt^' 
te efpece. 

Les moavemens hum^iins n'étnïent 
pas permis ; urn: tendrelfe ctf moignté 
pour la mémoire dM«^;.;/ïr, le preooft 
pour uneaccufi[ît>n^ci»af»/îconti'è 
le Gouvernement, ou ponr unênik'ii' 
vaifc volonté contre Inperlbnne du 
Prince: En parlant de Tibère qui avoit 
lies fnupçons de tout !e monde, & qui 
croyoit qu'on entendoîl toujours fi^ 
nc/îèà tout cequel'onfaifoit- 
Gomme /cjp/«j-fo»««fC ne i'atta. 
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lion & fait appcrccvoir les objets au- 
trement qu'ils ne font en eui mê- 
mes; ainli cette efpeced'yvrcûe^ue 
cauTe l'orgueil empêche qu'un hom- 
me ne reconnoilîe tel qu'il cil. 

Elteitsir envvrje de la beauté & des 
agréniensde ufille; clleén parloiti 
toDt le monde, & ne pouvoit parlet 
d'autre chofe. Cette cspreflinn dé- 
peint affet vivement le cnraSerede 
ces mères tulles, qui font idolâtresda 
mérite & des belles qualîtei de kQts 
cntans. 

QuindanhommefH^'zir/de fa lec- 
ture fait un premier pas dans le mon- 
de, c'ellptcl'qiic toujours un faux pas; 
s'il neprcndavisquedefesLîrres.il 
court fort une de n'être jamais qu'un 
mal iionnSteiiuinmc. Cette miïînie 
ji'cd pas toujours vraye: on voit quel- 
quefois des Sivaiis qui ne tnanqaeiu 
pas dcpolitelTeimais pour l'ordinjite 

feus qui faventleplusdcGrcci de 
j'atiii , ne faveui guercs vivre avec 
4es honnfies gens. 
,.Ilfaro bon de donner au public cei* 
taines aâions de.frnnchifeapparedr' 
te , mais en effet concertiesM. de coït» 
traiodre Totre naturel, à faire une' 
.grnceauffi noUemcTiVi <\"ae.fi elle par- 
- loit d'une venub\t'«ic\m«:\o^. Vf 
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dans cet exemple lignifie exempt de 
fajjions. 

Les jeunes gens tiennent devant 
des femmes des difcours qui fe feo- 
tentde la liberté du Siècle ; les plus 
prudes ne s'en étonnent poînt,pottrvû 
qu'ils lefaflent fous des termes équi- 
voques & enveloppez* Comme les en- 
veloppes dérobent aux yeux ce qu'el- 
les renferment ; ainfi les difcoursen' 
vehppez dérobent à roreîlle , & à 
l'imagination ce qu'ils ont de plus 
choquant. 

On voit de fort malhonnêtes gens 
qui ont les meilleures apparences du 
monde; d'autres ont de très-bonnes 
inclinations/»/// des dehors mal cont" 
pofez ; c'eft à dire fous un extérieur 
ncgh"gé& rebutant. 

Les belles femmes font éternelle- 
ment ajjieg/es de gens qui leur ten- 
dent des pièges; il y a des momens 
délicats où la vertu la plus éprouvée 
ne peut tenir. 

Celles qui avoient paffé la premiè- 
re jeu neffe, & qui faifoîent profeffion 
d'une vertu plus auftere. En parlant 
de certaines femmes qui prennent par 
politique le parti de la pruderie, 
q u and elles fotvi (!T\t \t itxowt . 
Peut-être qtf eWc vxçox^t rnoX Ae^^w 



t:rfic}is plus î'/'/j- qu'elle ne lepenfecl- 
le-mémc. Pour dire des fentimetis 
d^imîiné^tiûn Çff de tendrefje, 

La délîcatcfle confiftcenjenefaî 
quoi de myfterieux q\jii laiffe toujours 
quelque chofe à deviner. 

Lcdefir du gain ou de la gloire fiiît • 
qu'on s'engage dans des profeflîons 
/qHÎvoques: c'eftàdire dans de cer- 
taines profeflîons où il cft difficile de 
faire exaftement le devoir d*un hon- 
nête homme. 

C'eft un Auteur qui a beaucoup de 
délîcatefle, & quiieft fort entendu dans 
les paflîonsrpour dire qui les dévelop- 
pe, & qui les manie avec beaucoup 
d'art & de fineire. L*on dît encore 1 
entendu dans les bâtimens, C*eft peut- 
êtrede-là qu'eft venulemotdV»/?»- 
/^ 9 dont on fe fert aujourd'hui ^ fon- 
vent en parlant des Arts , & que M. 
Charpentier Doyen de l'Académie 
Françoife a employé fort à propos 
dans un DiTcours Académique. La 
Peinture! la Sculpture, rÂrchîtec- 
ture, tant civile que militaire, la con- 
duite des eaux , les manufaâures des 
étofes précieufes ; la belle entente des 
habits & des meubles; touts'efti^ç,^- 
feâioDurf. Jcnt fàî fi c'eft qxieV^sÇwûr 
mes ne cojmprennem pas afltx « oj^^ 
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ïfprk d*une fille à marier eft toû- 
fLottunt .dans l'incertitude de 1*£- 
qae Tes Parens lui deftinent :on 
»met aujourd'hui à un Amant, 
era demain fupplanté par un ri« 
us heureux. 

cQ une charge bien délicûte , & 
lemande des foins afljdus » que 
luverner des jeunes filles, 
land on joint un fubftantif à un 
\\i^ il faut bien examiner aupa*. 
it s*ils font faits l'un pour Tau- 
Je ne voudrois pas dire comme 
un certain Auteur; vous ne dc^^ 
onger maintenant qu'à vqus pro^ 
\au repos , pu'tfjue votre vie a été 
tible. On du bien des emplois pe^ 
/ 9 des occupations pénibles ; mais 
ne dit pas une vie pénible pour 
une vie dure fff laborieufe. Ce 
t dépend du génie de ceux qui 
etit; il edimpoffible d'en don- 
'ts règles fûres & générales. 

Ùt être que fan Roi quelque jout 
fflus propice i 

\lmera tout d*un coup ce redouté 
courroux , 

reprendra pour lui des fentimens . 
plus doux, 

fûuinffque la ChapeUe^^^^^^^ 
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primé dans Télegîe qo^il afiaitefurh 
difgrace d*un illuftre favori; mais il 
netaut queconfulcer Toreille, pour 
fentir , que redouté courroux tait oÛ 
fort mauvais eftet. 

Ufage élegdttt des articles* 

IL femble d'abord que le titre de cet- 
te remarque foit un paradoxe ; on 
ne comprend pas aifémeiïi que les ar- 
ticles qui ne font faits que pour inar- 
quer la diverfité des genres puiJOTcnt 
être capables de quelque élégance; 
cependant il y a de l*arc i les bien 
mettre en œuvre , & quand on les 
tranfpofe à propos dans de cetafnes 
rencontres , le dffcours en devient 
plus uni, plus coulant, & quelque 
fois même plus fublime. Ceux qui 
ont quelque teinture de la Langne 
Latine favent aflei que cette tranÇo- 
(ition fait une partie de fes agrémens, 
parce qu'elle ne fuir point Tordre na- 
iurel y pour la difpofîtfon des termes, 
& qu'elle fait conHfler une partie de 
rélegance dans cet arrangement bi* 
zarre. 

Quand une femme étoît tccufifede 
galanterie» otvUtc^tv^^xwwcixiimar' 
cher fui des dv^a^^vA %^^«^^ v ^^ 
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qui (brtoîent de cette épreuve» uns 
être eDdommagées par le feu, étoîent 
jaftifiées,mnis celles que le feu ne ttC- 
peâoît pas » on les regardoit comme 
des fenunes perdues. La manière or- 
dinaire de s'exprimer eft de dire fans 
employer l'article s mais on tegar doit 
comme des femmes perdues , celles que 
le feu ne reffeUoitfas. Il eft évident 
que l'autre tour a plus de grâce • & 
plus de force. 

Il fe mit au'fervice de quelques 
teinturiers en pourpre , & le peu d'ar- 
gent qu'il gagnoit , // t'employait \ 
nourrir Dinias» Au lieu de dires il 
tmployoit M nourrir Dinias le peu d'ar^ 
gewt qu^il gagnoit. 

Toutes les peines que vous voua 
donneipour reuifir dans vos maria- 
ges } nous les prenons pour reiiflir dans 
nos amitiex. Ceux qui n'y cherchent 
point tant de fineflè , diroient fimple- 
ment ; nous prenons pour riujjir dans 
nos amitiez toutes les peines que vous 
vous donnez pour riûjfir dans vos ma» 
tiares. 

Il faut fe faire juftîce , & fc perfua- 
der que ces défauts y fi nous les avons , 
font le même effet fur refprît des au- 
ti es. Pour peu qu'on y fafie ttfttiAoYk ^ 
yn remarquera aifément , qxxt c^xsct- 
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^QM J/fefpoir j mes yeux Je pleurs 
toujours noyez , 
uels témoins eroireZ'Vons\ (i vous 

ne les croyez. 

oorquied vif & noble, devien* 
tfoible,& languilTant , fi l'article 
: autrement placé, & fi Ton difoic, 
ms ne croyez ces témoins 9 quels 
7ms croirez-vous ? 

en efl à peu près de la beauté da 
coname de l'agrément du viTage : 
ioe fai quoi qui fait des effets fi 
tenants fur iVfprit & fur le cœur 
îammes eft un charme impercep* 
ï qu'onaaflez de peine à définir : . 
i dans le difcours ce qui frappe, 
e qui enlevé , n*eft quelquefois 
in mot mis à fa place, & quiaf* 
liroit la force de l'exprefilon j s'il 
c placé autrement. 

Mauvais arrangement. 

E mauvais arrangement des ter- 
mes embrouille louvent le fens 
a phrafefCaufe des équivoques & 
le toute Tœconomie du difcours. 
l'efl pas afTezque celui qui parle, 
}ui écrit s'entende lui même , il 
auffi que les autres le puillènt eu- * 
Ire: & que les paroles dotitWift 
fnûèQtaâîtrc dans refpru des K^- ^ 
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1 cJ^^lTusclecequela haine, lacole* 
ïy &ce plailir malin queleshom* 
les f 6(c. 

* Les Romains écoient des voifins 
icheux & vîolens , qui voaloîenc 
bàilejrles jufles pojUfeiieurs de leurs, 
iaifons;ôc labourer la force â la mai il 
:s champs des autres. Quecoûteroic- 

à difpofer autrement ces dernières 
aroles; ^ labourer les champs des au' 
res la for ce à la main. 

f La première Académie a été chez 
t% Grecs, inllituée par Platon, qui 
llLtisunlieu agréable aux portes d*/f- 
£^;tr^/irairembhiles plus habiles Phi- 
ofophes de fon temps , pour conférer 
lès plus épîneufes qucftions de la Phi- 
ofophie. Pourquoi faire palTer devant 
!e verbe ce qui ne doit marcher qu'a* 
près ? La première Académie a été in» 
fiiîu^e par Pl^ion^ qui raJfembUaux 
portes ^Athènes dans un lieu agréable 
les plus habiles Philo fophes , ^c. 

di lesfaintes & falutaires intentions 
de ce Monarque incomparable font 
fuivies,àlacoDfqliondèceux qui par 
leur ambition déréglée s'efforcent d'y 
apporter des obftacles. }'ai déjà dit 
<jue cette efpece de mauvais arrange^ 

i^ent n'eQ contraire qu'à la çei^^- 
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tion&àrexaâitudeda (lî]e:Cen*eft 
qu'une négligence aîféeà évîter,pour 
peu qu'on y tafle de i éfiexion : il n*y a 
qu'à difpofer autrement les termeSi& 
dire: fi les faintes&làlutaires inten^ 
tions de ce Monarque Tont fuivicsi 
la confufion de ceux qui s^cjforcent 
d*y apporter des obfiacles par leur am- 
bition déréglée. 

* Qu'il eft difficile de fe réduire à la 
folitude,lorfqu'on a vécu long-temps 
dans la Cour des Rois: les yeux ac- 
coutumez à voir la figure de ce mon- 
de qui pafle , par les endroits les phis 
éclatans , font toujours prêts à fe fer- 
mer lorfqu'ils ne trourent rien qoî 
flatte leur curîofité ou leur convoîrN 
fe. Les yeux accoutumez, i voir la fi- . 
gure de ce monde » quipaffepar Us en- 
droits les plus éclatans. Ce n'eu pas le 
fensde la phrafe qui fuit de la peine, 
on fait aflez ce que l'Auteur veut dire; 
que les yeux accoâtumez à voir par les 
endroits les plus éclatants la figure de 
ce monde qui pajfe. Mais Tarrange* 
ment des paroles fait naître une autre 
idée. 

La corruption de notre cœur ne doit 
pas empêcher la pure amitié,fi comme 
i'admîraliou \a vxskxefl.mîtié naît delà 
pcrfcftion, C'^ft.\o\i\c\i ^^^v^oA.^ 
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coeur embrouiller les chofes que de 
parler de la forte : ne fcroit-il pas bien 
plus naturel de dire ; la corruption de 
uitrecœnr fie doit pas empêcher ta pare a- 
mitiéi fi la pare amitié naît de la perfac^ 
thm comme t admiration. 

Ainfi dans les Royaumes temporels, 
a providence y qui par d'invî/ible res- 
brts, conduit les hommes à Tes fins, 
«flèrre le cœur des uns & les retient 
(ans les bornes étroites d'une admini-. 
tratîon domeftique. Ce n*e(l pasab- 
blument une faute de dire i ainfi dans 
V Royaumes temporels la Providence qui 
aféTinvifibles rcjfort conduit les hommes 
(isfinsii à'C» mais je croîs qu'il vaut 
lieux changer cet arrangement, &di- 

* : êhfi dans les Royaumes temporels la 
ftwrr rrovidence qui conduit les hom* 
es à fis fins , par J*invifibles reJforts\ 
c. la Langue françoife n'eft pas en 
:Ia du goût de la Langue Grecque , & 
; la Langue Latine , qui changeât 
>rdre des chofes , & qui font connuer 
le de leurs plus grandes beautez ^ 
tns cet arrangement bizarre. 

* Il n'y a point de haine plus violen- 
, que celle qui s'allume entre des 

ffonnes qui fe font fort aimées ^ 

*Âkbgdie. ' 

■ Q ■ 
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it s il f'^ot prendre garde à les dirpen- 
r avec difcrctîon , & à ne les pas fe- 
er trop fréquemment > ils font fou- 
iiC des équivoques , & bieflènt les 
•iiK-& les oreilles quand ils fè prefen- 
m mal-à propos. 

fl^Qt fe pcécautionner contrenoe 
lîbîeflè naturelle à tous les hommes» 
iront'tant de peine à fe défendre des 
larmes d'une belle perfonne , qui les 
i*ne , .'prcfqne fans qu^Us y penfeiu 
\f&imqH\lU (buhaite , & qiù a mille 
Ireffes pour les faire parler: il eft cer- 
kiil que cetterépetition importune des 
rf&^des7»« , fuffit pour gâter la pfus 
ellet^eriode du monde } ce font coin- 
icantantde facheâ (Vir 4a beau vifa- 
icV qoîcuètent lafleuT&l*«igr^ra«t» 
Dnft'Tes auAnones (fne l'on' fait ,- il 
àuç- iavdfr égard à la pudeur de ceux 
uî demandent > qui les trahit quelqûe- 
ois, & qm découvre leur naf(Iàntc 
nalgréeux. UafortliaÛle homme 
pptXit qièiqmfque êêtte trop ftéqûiehte 
épétition des quiài àtsque^ & il ne la 
NBUt fouffirir; mais il eft d'autant plus 
lise d'y tomber que le mot eft fort 
XHlEt) & qu'on à aflèz de peine is'en 
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Sur k cœur de Ctfar ne les vietm 
effayer. 
Le commencement de ce premier ver 
eft dur & défagreable ; qui des qu* à: c( 
n'eft ni un vain fcrupule , niunefaufli 
délicatefle que de condamner ces ne 
gligences « quelque légères qu'elles pa- 
roiflènt. 

Je voudroîs encore qu^on évitât h 
rencontre des 7«/& des que^ après des 
mots qui fe terminent par qui ou par 
que : un exemple fera mieux entendre 
ma penfée. 

Il faut avoir des démêlez pour de* 
meurer toujours unis 3 s'entredonner 
mille petits chagrins, pour entretenir 
un long calme; lîTonne pique laten- 
drefle, par des aigreurs de précauûoDi 
l'on fe fait en amour une ame letargi- 
que , que toute la pointe des plaifirs 
n'eft pas capable de réveiller ; je ne 
condamne pas cela comme une faute; 
mais je fai par expérience } quecesfoos 
répétez cboquen( dans les difcours 
qui ferécitent. 

Il femble qu'il n'y ait que les Fran* 

çois qui connoifTent le peu de durée ifi 

la vie s ils font tout avec tant de proiD* 

rîtude , îH*o» Avtolt <{u'ils n'ont fi> 

jour à vivre •> ' s' vVs noxi\V^^ \\*çott- 

«nt, toux fcNca^^^wut^x^ 
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ors les civilités & les paroles obli- 
cantes. 

Il faut extrêmement prendre garde 
ttX^iM'&aoXj^»^, quand ils font après 
jes fubftantirs diffèrens s car alors le 
fff laiilè le fens lufpendu , & l'on ne 
ait auquel des deux fubltantifs on doit 
es rapporter: ou (î la matière détermi- 
te le fens , & qu'on ne s'y puifTe mé* 
hrendre; l'Auteur eft toujours blâma- 
lie de fe fervir de tours , qui puiflènt 
aire naîtredes équivoques. 

Tant de célèbres perfonnages , tfui 
onlïrvent dans fa pureté une Langue 
iw notre grand Roi parle mieux qtti'au^ 
m» homme de fon Royaume ^ ûuUla 
enduë par Tes étonnantes conquêtes » 
a Langue générale de Y Europe , qui 
ett il utilement à écrire les faits in- 
if oyables ^/M fa faeefle lui a. fait entre- 
prendre , & que ion courage lui a tait 
xecuter. S'il y avoit un peu moins de 
wi & de que dans cette période , elle 
l'en feroit pas moins parfaite : mais le 
mi qu'on a mis après Langue & Euro • 
»# fait un fort mauvais effet , parce que 
lesdeux fubflantifs portent à des idées 
liSèrentes. Lesperlonnes qui penfent 
eaucoup , & qui veulent tout dire 
ans une feule période font eiiço^&^%\ 
atgûèriml' à -proposa les qui éiY^sque» 
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gi^ti toutes fortes de maux 
ce foir un temps . où les pei 
d*îadulgence pour leurs ei 
dernîer/ôn fait une dquivoqu 
barafTante , car il peut (è n 
gaiement à K/iW& à fon ] 
an écueil quMl faut éviter 
prefqueînévitable , fi Ton n 
foin de bien ménager lesyôr 

Du .ch$ix des trrz 

GOname oh ne parle q 
faire entendre, Icgrani 
de bien choîfîr les termes 
ment le mieux ce que 1 on 
Gechofx eft plus difficile c^u 
fe. Il faut avoTr du |;oÛt » « 



aiflèrott pas refroidir une f\ belle for- 
une > elle réfolat d'y mettre obflacle : 
^éfroûlir&/brtune {ont tous devis fràii- 
;ois, mais qui ne font aucun £èns rai-, 
bnnable étant joints. 

Ces dernières paroles réveillèrent 
lans le coeur de ce jeune Prince les fiî- 
nences d'ambition , que l'amour fem- 
>]oitv avoir retardées. C'eft en par- 
lant de l'amour du Duc de Cttrji pour 
la Reine Mûrguerite , qu'un Auteur 
s'exprime de la forte. Que veut dire 
Htarder desfetmncis d^ ambition ? 

La fermeté barbare que Drutiis té- 
moigne , en voyant mourir fes propres 
enfaos qu'il fait exécuter en fa préfen- 
çe , n^efl pas auffi définterefTé e qu'elle 
paroit: il fut cruel par foiblefTe > plutôt 
que par magnanîmîcé : on dit bien 
l-'executeur de la haute judice s mai s 
pent'On dire exécuter pour faire vmtrir t 
ixecatcr au pfojet , une entreprifc : mais 
je ne crois pas qu'on puifTedire cxecu'* 
tir toi BorMJne, 

Faites cejjir vBtrt crmlh abjènce : On 
diroit bien faites eejfer lu p^rfientiou i 
faites cefftr le bruit : mais je n€ vcmdroîs 
pas dire >. faites ce fer votre abfinee \ tous 
les (ubfiantifs ne fe joignent pas indif- 
ieremœent avec tiHitea fox^s ài^ n^\.* 
besi HfautchoiCn. 

Q 4 N ^NS 
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Vous m*ave2 donné dans cette affai- 
re des ouvertures que je n'avois pas en- 
core fentîes. Quel ajQTemblage \fentir 
des ouvertures. 

Il faut apporter le même fdin poor 
faire un bon choix des termes , dont on 
dbîtfefervîr, foîtqu*on écrive en vers 
ou en profe. 

Sans doute ce chagrin qui vient de 
m^allarmer , 

NVyî qn'nn loger foupfon facile i 

défftrmer, 
.Peut-on dire défarmer ttn foupfm} 
comme on dit déformer la colère. 

Le dernier vers de la Tragédie de 
Judith i eftà-peu-près frappé au même 
coin que le vers dont je viens déparier. 

La vertu de Judith cofifoU ma doa* 
leur. 
On appaîfe, on augmente, on adou- 
cit , on aigrît , on flatte , on irrite , on 
étourdit la douleur > mais on confole 
la perfonne. 

C'eftpardéfefpoîr que tant de mal- 
heureux fefont étranglez dans les on- 
des, & dans les flammes; qu'ils fefont 
coupélagorge , & qu'ils fe font fait pé- 
rir , par d'autres manières violentes. 
7'aimeroîs mieux dire, qui fi font étouf- 
fez , dam hs oncUs 6* dw^ l** jUwmrx. 

TutR 
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Terraes qui ne font pas encore A^tlis 
par l^ufagê. 

IL n*eft pas permis de faire des mots 
félon fon caprice , ni de fe fcrvîr de 
ceux qui ne font pas encore bien éta- 
blis. Je doute que rendeur , preneur j 
hueetr , fiupireur , & une infinité dt 
mots de cette nature , dont quelques 
Auteurs (è fervent impunément , foient 
françois. Quoi que rendre , prendre ^ 
hUer y foupirer , foient en ufagc ; ce n'cft 
pas une conféquence que Ton puiflè 
former de ces mêmes verbes des fub- 
ftantifs, fi Tufage ne l'approuve. 

Je m'imagine voir à cet important 
fiege tous les fameux preneurs de Vil- 
les 9 dont les hiftoires nous racontent 
tant de belles chof^s. Quand mâme 
preneur feroit françois , je ne croîs pas 
qu'on puiilès'enfervir dans unilile fu: 

blime. 

Lits fitépheurs univerfels font d\J- 
tran|;es gens ; en parlant d'un certàia 
caraâere d'hommes oifîfs » & défotf- 
cupex qui paiTent leur vie à dire dés 
douceurs à toutes les femmes. Un au- 
tre Auteur traitant la même matière « 
s'eft fervi du mot de fainéant que ie 
crois fiisux& nfè, fi ceii'eftcw'i^^\dXi\ 

Cl 5 ^^ 
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*: Loueurs impert'mem on 

î rairesi 

Le comique a de grands 
maïs ce que Ton toiere 

r'' ttiedîocre , ne feroît pas 

•■; ftîfeplus noble. 

Un Auteur célébrc.qu! 
d'honneur à T Académie 
puis lonç- temps, aemph 

' de fes Difcours Académie 

de Cacozeie : toutes ces 1 
trées à qui l*on donne f 
nom d Enthoufiafme,ont 

V dans le pays du Cacozeie i 

connu que la Poèfie, pour 
ge des Dieux,n'en devoît p 

^ , raîfonnable. Je ne faî fi le 

rendent ce que fignifie C?^ 
nri mot comoof^ de denir 
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léioAfumf^ VmMghatkMf lapaf^nfimi 
€e$ également de Uem ô'dtmaux en Um» 
$et hicondithns. 

Si Ton n'a pas la liberté de faire 
comme on voudroit des fubSantifs » 
dont l'adverbe eft en ufage > il ne fera 
pas plus permis de former un adverbe 
d'an fut>fiantif ; quoi que vague foit re- 
çu I peut-on dire vaguement ? il ne fèr- 
vira donc de rien de répondre vogues 
ment que c'eft la corruption de notre 
cœur , qui fait que nous ne fonunes 
pas capables d'aimer Dieu. 

On die fottvent dans les converfa* 
tiens , ptatoiferh , ridknliti : on n'y 
r^arde pas de fi près i mais il faut être 
plus refervé & plus circonfpeâ 9 quand 
on écrit pour le public. 

Plnricls d'^un ufage douteux. 

TOus les fubflantifs dont le fîngu- 
lier eft en ufage n'ont pas tou- 
jours un pluriel ; & il ne faut pas U 
donner la liberté. de le faire de fa pro- 
pre autorité. Peut-on dire aapIiBfiel» 
des hifirsj des modérations y ée^patien* 
ces 9 des éruditions | parce que hijir^ 
modération « fâtienc0 ) érnJkioxL Coût <iii. 
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^ Autrefois les travaux des Mufes Te 
faifoient dans un long loilir , ^ les 
Poètes & les Orateurs dormoient 
long-tempsà l'ombre des lauriers, en 
compo(anc leurs Ouvrages s mainte- 
nant tons les lo'ifirs font bannis du Par- 
tioffe. C'eft la première fois que j'ai vfl 
cemotauplunel; maisfi Tufàge Tau- 
torîfe, on peut en ufer fans fcrupule. 

Quand on vit dans un même lieu les 
Silbons , les Mcziriacs , les Uoarzeis 
(ouïniz ces favatites ériêditians f qui font 
tantdeplaifir à l'efprit. On dit bieninr 
homme d'ufie grande érudition : \\y zde 
V érudition dans cet ouvrage. 

C'eft rhomme du monde qui fe pof- 
fede le plus, Sx. qui a des patiences iVé- 
preuve de tous les affronts qu'on lut 
peut faire. Puifque le fîngulier eil en 
ufage, il faut s'y tenir. 

Et vous fions faites voir , 

Des modérations qu'on ne pen€ eon- 
cevoir» 

Je crois que modef-ationt au pluriel 
n'eft gueres plus en ufage que paiien' 
tes y & que ce ne fèroit pas trop mat 
fait de s'en abftenir. 

De célèbres Auteurs emploient 
maintenant vivacieez au pluriel dans 
de grands ouvrages &.àc&v^^c«s d'élo- 
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uence s &ron n'en doit plus douter 
epuîs que M. Flecbter s'en cft fervî. 
^Ile réprima par une fage feverité ht 
remhresvhacitezde fon erpric, & les 
àillies naturelles d'une fierté encore 
laiiTante. 

Egards au pluriel eft fort en ufage , 
:ouc le monde s'en fert en parlant, & 
m écrivant ; je croîs même qu'il a je 
le faî quoi de plus énergique que le 
ingulier. Quand je pourroispaflèrfur 
quantité é^ égards où notre féxe nous 
>blige : il me traite avec de grands 
égards. 

Façons de parler triviales. 

Après tt que Mr. de CaUiere a dk 
fur cette matière > dans le Livre 
qu'il intitule du bon ^ du mauvais tifar 
ge, ^desfaçons de parler bourgeosjisi II 
femble qu'il foit inutile de parler des 
exprellions triviales qui ne font bon? 
nés que pour le Peuple. Il ne laiilê rien 
à defirer fur ce chapitre s auffi je me 
contenterai de citer quelques exem* 
pies , afin qu'on y faûè réflexion , & que 
les honnêtes gens ne s'émancipent 
point à parler comme le Peuple. 

J ^entends /bu vent des petfotviies v> 
lies qui fe fervent du mot de iû9mm 

Q7 



ae tout le monae. 

Affairé e(l du même coin que éathir 
& il faut abaodonnei ces cspreâôons-l 
ils petite» Otattt^ÊÊ.veaaimM 
moment pfMir futn i ctttrDMne \ d 
leefttoajoiuiai^infra ponrdiseiqi'd 
le eft toûj<«n dui Fenbaim y J 
qu'elle a b«iK9Qp d'tfiittii. 

afiaîré. 
Gnrxell anbon mot, maislî on lepli 
cemalr & dans les lieux oùilft'aqD 

faire» Itdâvrentbas. 

Il fcmnaa-defrns detoosIeiflDt^ 
;m#, ilAToh Areaa-ddliitdr^inli 
iRondff : M-ildlbf des aittrà ,- nn -; 
ajoûierfwr. ■■■ 

lyesperfoiinesqui crtij-ent fe diftin 
gner dam les coiivcrnitions , par cet 
tainc mott & certaines phrafesqui leu 
ptioiâènt extraordinaires , raifooneD 
■Ml t otas. qui ont du goût les trou 
veot baffls & ridicules. Pour expri 
mer auTuie femme a le teint beau 
^tfi fi délie ou & ji fraîche , qu'e 
tSroit jiftUt tji nouruc se lait de pouU 

• y«lda''MII««v' . 
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les cvpreffions affeâées ne font (ue- 
:» d'honneur à ceux qui les recher- 
lent, & qoifc donnent fonventbien 
t ta peine pour, dire de trcs-inauvai* 
% chofes. 

It faut bien prendre garde de répe* 
rr un mot bas qu^une perfbnne d*ua 
«rtain caraâere aura afîeâé de dire ; 
iminei leton de la voix» le crédit^ 
autorité > la réputation de celui qui 
arle , impofent à ceux qui écoutent : 
; même mot dans la bouche d*un au- 
fe > feroit le plus mauvais effet du 
cionde. 

Ceft s'enrôller avec le peuple, que 
le prendre plaifîrà dire, ou i enten- 
rc de fades plaîfanterîes. N'eft-ce 
»as une expreflion trop bafle } c^efl 
^iwriUer avec le peapte y pour dire e*efl 
tvûh ks Jîntimens & les Manières du 
iuùte. 

Les femmes qui favent fe ménager font 
im voir du païs à leurs amans i mille 
;eas fe fervent de cette façon de par- 
er > elle eft baffe , & il ne faut pas^ 
■en fervir» quand on parle ferieulb- 
iiênt. 

Avtfir, pour dire appercevoîr : y^ai 
wifi fsn bomme dans la foute : d^auffl 
vn qu*il Pavija s il courut à lux tout 
fmtréfffir. Ces.(k|U phca&s foutVxi^x 
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Amenridèx'fléliâirè,) Mdi^eiiK tttk 
pu qn'eHnuçeBbAut coBiribBfJtfi 
réputation/' 

A n'jr » fin éifi mkm fmfamijk 
ptr/àmtt; pour exprimer ubowrtte met 
étocte- cêtcE. <]q) «ficâBoiidiei^KtS- 
Ici expreSnif .pdfer Ac iliftiDfaeft;^ 
i)*om p«s le venttbl* gOAt doiiitai 
Langue. 

IiiittiliteKviHtmfit^ ■ ■;■''-•' 

COmme on ne parle que pour ^fS 
re entendre, il ne faut cmplo^ 
prccifcment dans le difcours que leÈ 
termes neceflaires : mais tous n'oiirpP 
le don des'cïprimer avec cette nettet^ 
lesuiisferervetitdelon^s détonts; la 
autres enlacent des termes fynonymfljl 
âansics endroits ou ils n'ont que W^, 
re; cette abondanL-e rend le dircoiffl 
langu]0ànt; & c'cD faire une dépenn 
inutile. Ou comprendra mieux par dS 

J'xcmples , combien ces faperfluîn 
ont choquantes. Je cOnfens , dit 9 
Auteur , que clucan parle commejj 
l'entendra j a fis rij/jatt , perii (^ fim 
tune.. Qoe font B ces trois QibflantifM 
<3uine fignifiew <^ue la m^me ohoreF 
JToiit-ils necettau« , \«ïiK \ï. Vataji^ 
ou la netteitiû&îta^tti ^ 
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Il lui fit de grands reproches « & lot 
le des chofes qui le couvrirent de con- 
afion & de honte: il mefembleque 
imfufion & honte fe reflembleiit beau- 
oap; on pouvoitfcpaflèr de Tundes 
leux; la phrafe n'en feroit pas moins 
ntelligible; (î Tons'étoit contenté de 
lire ; illm fit de grand t reproches , cS^ 
tfi dit dis chojcs qui le couvrirent de coU'* 
ufion, 

•Il le traita d'un air fier & dédat* 
;neux, & Tinfulta avec mépris j il y, 

je ne fai quoi dans cette expreiTion 
lui me fait de la peine ; iftfuiter eft 
quelque chofe de plus fort que mépri^ 
rr ; infulter avec mépris diminue la 
brce de la penfée s infulter tout féal 
ëroit plus énegerique qu'infulter êvec 
fépris. 

Je les voi déjà qui fe préfentent % & 
es diverfes couronnes qu'elles portent 
ur leurs têtes , m'infpirent déjà mille 
eflèinsdifferens. Il faut prendre gar- 
e de répeter les mêmes mots > dans la 
n^me phrafe, quand ils n'y font pas 
lecefTaires : cette répétition bien loin 
eplaire, choque les yeux & les oreiL 
2S. Je les voi déia qui fe préfentent:^ 
i^mipfrent d^a , ^c. 

Cefï]eh€] efpr ft d'une V\\\^.à^^w 
nce , * qui en eft le htxtav\tx\«.>« % 




2"'™ y i a- 

**'a ftroif / 
«"oïlrifWto- 

"«ne marin 
f?* Are ent« 
tien de I.rfp„^ 

die?'"»''"*. 
, ''*fr-. /■«„ 
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Phrafes irrégulierer. 

ILfautdiflînguerleflîIe de la con- , 
yerlàtîou, d'avec celui qu'on em- 
ployé dans les Ouvrages de confé- 
luence , qui doivent être plus exaâs 
fc plus châtiez: quoî-quMl faille s'étu- 
lier toujours à bien parler i cependant 
e dîfcours ordinaire permet quelques 
îberte2, qu'on ne doit point fe don- 
\£x quand on écrit pour le public, ni 
naéme dans des converiàtions polies 
& fkvantes. 

Lorfque Mo&rfafait dire à l'Ava- 
re, parlant à fa icrvaiue: venez- pt que 
\€ vous dijlnbué mes ordres % lè tour dont 
il s'eft fervî n'a pas toute la regularîtf 
qu'il pourroit avoir i mais un bour- . 
Îtoîs qui parle à une païfanne des aP- 
feîres d'un ménage , n'eft pas obligé 
decherchec de rexaâiiude en ce qu'il 
cj«. Il efl certain qu'il manqué quelque, 
choie en cette expreflion pour être, 
parfaite. Venez- ^a que je vous âifiribtt'è 
mes ordres, 

LaDuchefTedeS^vo^f^ eft montée à 
cheval ,. très-réfoluë de recouvrer ce 
qu'elle a perdu , & de déteT\àxe.\^x^^^ 
gvi cpurt grofld rifquedeVèu^ ••^^^. 
» '^^ pas parler ex'd&Qintvx ^^ ^^ "^ ^ 

1ÇV 
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Laplûpartdesperfonne quM^, 
font fans att«mon ' '»J."conte 

ytu» qtlf'f l""^^^ rendre la 1 
s'cnnaie à la C^oar^,^ ^^^^.^^ 
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parler qui choquent la RaiTon & les 
règles , & qui ne laiflfent pas d'avoir 
plus d'agrément & plus d'éleg;ance que 
les autres : il faut qu'elles loient bien 
félon le goût de la Nation s puirqqe 
- Tufagelesautorife, malgré lesdéfauts 
qu'on y trouve. 

* L* erreur nous infeâoit parfis noirs ar^ 

tificeSf 
Sous Louis, même cuite avec mêmes 

Autels y 
Et là refoit par tout les honneurs im* 

mortels , • 
Duplusparfait des facrtfices. 
Il eft certain qu'il y a quelque verbe 
fous-entendu dans ce vers. 

Sous Louïs même culte avec mêmes 
Autels", mais ileft certain aulll que le 
verbe s'il étoit exprimé en ôterok 
l'agrément & la force : Ces phrafes 
imparfaites refTemblent en quelque 
manière à ces perfonnes qui ne lait 
fent pas d'avoir bonne mine , quoi 
<)u'il leur manque un bras ou une 
jambe. 

Dans les pièces d'éloquence qui de- 
mandent du mouvement & quelque 
chofe de vif, les phrafes qui paroiffent 
imparfaites, ont quelquefois meilleu- 

♦ Vers de MB^yer, 
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PfeUit dit en jMurlant 4w<r 
d*^jpnt% (ignalez , que kl ' 
aotant d'élocmence que deV 

-$igim^jAi»^%^ m min 

CMJM 3 iv«/ ShgefmprjTê ife 

9AMilMl(|iW^anguMtetei^^ 
krAtoit qttêlqùéS^ teAesF-gi 

iJÉIfclttJv» ■^^'■»»- ^■»'.-''^ isï'lîî 

imkÊfi'JB^cf^' ees trâ'sifttt 
"IMt liez tli régis f>ftr quol^ 

rémlarité plusezaâe. 

WriMflr : ^CMtffiaëreefà co^c 
1fd«iiie «ibi a la ttidHieaiiié 
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JC fiige & quelque abfblu qu'il 
être , que d'agitation ! que de 
fes ! Ces deux derniers mots 
aucune ralation avec ce qui a 
les ils (ont comme détachez du 
iudifcours : mais cette manière 
cprimer ^ toute irréguliere qu'elle 
le, eft noble & hardie, & fait un 
îl effet. 

le faut point craindre de répéter 
Tbes ou les fubfhinttfs , quand 
répetrtion e(i nécefSiîre , pour 
e la phrafe^lus parfaite ou plus 
grble. Celui qui dira i fon fre- 
DUS éces un fou , méritera d'être 
imné au feu de l'Enfer : voilà 
aximes.de Jesus-Chr i st ; 
nous les obfèrvons moins que 
ideles , & les Payens« Je crois 
àloit répeter le verbe $ la phra- 
iferoit pas moins bonne fi l'Au- 
eût finie de cette manière , tiue 
fideUs & ies Payeas ne robjér- 



^vais Hfag< de Uf articule de* 

i déjà remarqué que les Auteurs 
une certaine Province nveUssl 
friSpçfy,iQX^}dt s où \\iexo\\.yv^i*& 
w de mettre â\ c't&^èa ^^ 
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S tranché*. " . 
. IkPAfe.ftS voulut pou 

rtsmfentir de ft ftpat«r (kfo; 

'^^ -trop proSTante. lenectoi^i 

ri foit «ne grande &ute que d 

■J, Tank 4tJ*fiP^r » aj» l»e* 

4; jtir<à pjipartr. , qui- çc P 

»- s4ouï4,<miift(C9mB»e:il,fuit 

V; i<b^dM* cecat^m j^ii » 

![;,? Je teeitMBt 1 ^onfeptu: » ^ 

^U . Jl^^ioblera plufieun 

t'i «er». ienlenMDC en ctaqai 

si choifîr les plus belles & le 

;^ H chorcWes de toutes ces fleut 

ti\, 4.^. .i<«<fnn(>' (ie bonneioi 
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mme de Cour font la civilité, & la 
3mtitude et faire plaifir. £ft-ce que 
s MeHieurs aâfeâent ce A , ou qu'ils 
:roavenc quelque agrément que les 
tresn'apperçoivent pas ? quelle éle- 
nce y a-til à dire prùmtittultdefairê 
vfir4 tixxlïcix.dcdixtpromtiittdf àfai" 

Motsfavoris* 

• Ir 

'L.eft plus difficile <ju*oo ne penfç 
"d'éviter \^ répétition de certains tcr- 
es , qui fe préfentent d'abord à l'îma- 
nation pour exprimer ce que l'on 
ut dire : les uns le font fans y penfer , 
pTiitfit faute d'attention que par un 
txe motif. Les. autres le font par af- 
fetîgn, ou par une tcndrefle partî- 
liere qu'ils ont pour certains termes 
i font à la mode, ou qui font félon 
jr goût. L'afFeâation en quelque 
nreque cefoitneplaît pofnt auxper- 
tines ralfonnables s mais elle choque 
lAatiere de langage. Les femmes fe 
it honneur de répeter éternellement 
: mots qui ne font que de naître , & 
î ne font pas encore^ autorîfez par 
tagej ccfontjuftementccvxv\îL5:^>i\V 
^i éviter j fwcc queUorciWft tC^ ^,x 
«icaire accoutumée* 
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teliùri on en étoit étourdi ; n: 
fureur eft maintenant un peu r 
foit qu'on en foit dégoûté ou ( 
ait vu le ridicule. 
^ % ] 'a vois cru que (avoir faire 

foit plus \ cependant je remai 
des Dames afTex diftînguées 
rang & par leur efprit > le dif 
vent : // a beaucoup de favoirj 
s'eft retiré de cet embarras p< 
voir faire. Ce mot ne me ch( 
moins que ks grand airs. 

Depuis que de certaines 
d'une Dame fur des matières à 
terie ont paru , où elle répe 
fois à chaque page le mot de 
& de vivacitez > plufieurs E 
fon exemple en ont fait lear 
voîrî , & le dîfentvmct for: . 
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ire dont je lui Juis frcs-oLI/^L't, Stutir 
un efiiprejpment avec btaticonp de vr- 
vncïtê : voilà des termes bien choi- 
fiss les précicufes fe favent bon gr^, 
quand elles ont rencontré une fi belle 
phrafe. 

Elles ont le même goût pour pan* 
vretez & pour durettz qu'elles met- 
tent par tout. Voiîà de grandes pau- 
vretez y // ne dit que dit ptitivretefi, : 
pourdîredès bagatelles, ou des cho- 
ies extravagantes. Je ne pardonne jàr 
mais les mauvais tours que Ton ïtit 
joue, & je ne faurois erre infenfiblè 
â des duretcz. Manège & viênagemens 
font encore des fevorîs qui ont fait 
fortune, & qu! brillent dans Içscon- 
vferfetîons polies. îl entend le' nifinége^ 
c*efi m manège difficile 5 avoir dé grands 
tttcnagemens pour une perfbnrie. En- 
trer dans ions les menngemens : ii l'oa 
n*y prend garde , la plupart des motj 
fkvoris donnent dan^ le langage pré-- 
deux , où ils y portent ilaturelle- 
itaent. , . 

• Ce qui eft encore en cela de plus în- 
fupportable, mille gens répètent (5ter- 
néllement'des mots qui ne fignîfient 
rien , & qui font le plus mauvais efikt 
dui monde ims le liea où v\s \^s \^ 
0dût. 'Ils flcpeuYent jatouUt\3iiûç?K 
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«r il ï fimdroit", 

L 'On ne parie 
tendre, &poi 
Penee.ice'« g 

3H''''èmiios,o3vr 
loin, a-on doi,^^ 

'»"«Dt,eftdcftf 

nepenremrert^, 
TO les smres p,,, 
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entendre ce quMls llfent , parce que 
tous les termes dont l'Auteur fe fert 
font françois ; ou ils fuppléent quel- 
que chofe aux paroles» afm qu'elles 
ayent quelque Cens raifonnable. 

Les belles font les bonnears de leur, 
beauté^ pour ménager lettr crédit ^ &pour 
s'attirer des louanges: voilà de belles 
paroles , & des fons harmonieux , 
qu'on croît entendre parce qu'on en 
devine le fens , & qu'on ne prend pas la 
peine d'examiner li les termes font bien 
alliez ; mais quand on y regarde de 
près , on trouve quelque chofe d'é- 
nigmatique dans cette belle phrafe :, 
Lit belles fe font bonneur de leur beartti y 
pour ménager leur crédit. Effacer VèbflU^ 
cbi d^une pafftots : pour dire fe défaire 
d'une paflidn naUTante I qui commen- 
çoit à fe faire fentir. 

Entretenir quelque commercé entre les 
libraires ^ les Epidert s en parlant 
d'un Auteur difgracîé , donf les l<ivres 
nefeveudoient pas, & qu'op mettôit; 
en cornets de papiers ,^ pour çuvelop- 
per des drogues aromatiques, 

LaPhiloJàpbie ^ la Jbeologie font des 
terres qui ne prodùifent que des épines. 
Pour dire que laPhilofophîe&làThc- 
Diogie font des Sciences qa^oiv^^xîxtxx. 
i/JEcfJement , & qui àç\xvw\3^«^^ 

R 3 Vit^"^ 




ayentpeiir.lu'onIe 
« n'eft pas que ks 
fervent ne fofcnt ft 
its mettent pas en 

jfftvertitt. 
ToiJi, qui e/[ [^„j,j 

™.'.ï par ïftalheor c 
ranx brillants ; & J, 
•"?««" <fi3etotqi,ci 

peut-étrcqqec'dir 
VORc dé bonne foi 

PM ) •« tWKWwt 7» 

Jjofe ceor qal croyen 
I entendent pas mien 
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:\M qu'à trouver dans nôtre teiuircllc 
X duppe de leur vanité. Quel flile ! U 
aut avoir bien enviede dire des chofcs 
xtraordinaires pour s*e:iprimcr de la 
prte i n€ vifent qu*à tronviv dont nêtn 
pidrejfe la (luppe de leur vnnité: au lieu 
le dire , plus fimplemeutj gtte les per- 
7unet ûtnlitiitifif m chircbeut qu*à co»' 
tntir leuf vanité , dans les bons ojJUn 
ti* ils rendent. 

^ Le pompeux éclat d'une aNjlire gri" 
maie. 
/oîla (ans doute des termes bien pom« 
>eux pour décrire l'hypocrifie i niais 
e doute qu*on les comprenne bien » 
ans y faire une ièrieufe attention. 

La bouché & les yeux font ce qu'il 
r a fur le vifage de la plus grande ex- 
>f effipnl Ce tour eft beau pohr dire que 
es traits les plus marquez, & les plus 
►arbns du vifnge font ceux delabou- 
:he&des yeux: peut-être que tout le 
nonde n'entend pas d'abord ce que 
eut dire , h bouche ^ les yeaxfint a 
n^il y a fur le vifage de h plus grandi 
xpreffion*^ & ceux qui parlent ne doU 
Tntrîen tant appréhender que de n'é- 
re pas entendus. 

La plume des deux premiers eft tail* 
éef>obricpi3ftJqui foteh&uYvR^x^OT.\ 

R 4 ^e\^ 
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Jentfdtilsltsfi 
Msislctonrdor 
«rpn'mer ce on 

laillfc pofir If p 
"" i cil, é„ , 
^tr h luùlbcwtu 
forquejtn-ajpa 
««în'euyrtvani 

Dufii 

C'Eft un rep'r 
faien ma! fonc 
BuçFrançoIftn'cIl 
("Msfiijos; nous 
'Mi & dans les Or 
*^Pf«flîoas at^ffi b( 
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Q^and vous verrez les Rôts $ûMer â* 

vos genoux , 
Et ia terre en tremUant fi têirt df 

vant vous. 
!UC-on mieux exprimer cette belle 
rôle de l'Ecrittirc , filuit terra en 
9/jfeÛ(t ejuSi & qu'elle appliqué à ce 
léme Alexandre, 

Par mes combats divers^ 
Attacher fur moifeul tes yeux eh PU- 

nivetSm 
Miw THydafpe maigri tant d*efin* 

dronséparSi 
Voit enfin fur fis bords flotter nos 

étendars. 
Vous les verriez plantez jtifque fivr 

vos tranchées, 
Btdefiing^ dt morts nos -camp agisei- 
■ jonchées. > ■ ■ '; '■ ^■•■■«;** 

faûd roi ti citer tous les vers de Cette 
îlle Pièce pour impofer îiltvice à 
sux qui le plaignent iî mal- à propos 
il peu de noblèfllè de nôtre Langue. 
Nos Courotmes d'abord , devtïnùs jet 
' conquêtes f ' ■ ^ 

Tant que nous régnerions fioterotètft fitr 

nostêteSé - ' •' ' ' 

Et nos fieptresen proyeàfis moindres 

dtdaiftSy 
Dès gu*H asiroit parlé loiiibcroicnt èet, 

R 5 SiOTûs 



'•\ :• Figure 'toi Pyrrhus k$ 
■ ? > Ions, 

, '\ ;. Eamnî à U lueur de no. 
!^-J;' lans, 

''V--^ 1. • «S^ * jSwjr '«'f* couvert 

:^'-^A carnage. 

X i- \ Les admirateurs de Ta 

..-i j'; roient peut-être de la peu 

' ' ,* *=» cbns l«s.. :PçiëtQi . aacrçni 

*^^- > ' mîcùx imaginées , & plu 

ciirprHn^^ Cequiftikn 
^ oobkfle , j& n'eft pas 

J9C< 

.'0e§i,vefîns, d^$ Pécfâ$ â 
Ab» , Seigneur , j> v(Mif| 
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:Ei ijue pirflméi tnfin neiMiMt àvic 

i^'cft louer ddTCfttement , & (t*tine m^ 
aiere dérouriiée: h Prîrvcefle qui parle 
ie la forte flate Akotmrdiré ^ eA diûmt 
Mit ce qtiefoit dé^tf \û\iti9(kfito^x^ 
xA, 

Les harangues de nos Orarairs ne 
!bnt pas moins remplies de belles figu- 
-es , & d^expreillons fublimes que ks 
xivrages de nos Poètes. 
, N6 craignez rien , peuples fortu- 
» neï , le combla der6tredî%r8dB;eft 
f pour vous la fotfrce de conitos ferles 
, de biens s fî £6«7i aime à vaincre» il 
, aime encore plus à pardonner : oui 
, Meilleurs , la bonté d\i vainqueur les 
r délivré du mal , avant qu^i^ayent 
y eu fà loifir de le craindre > Vatnltim^i, 
> «^leflfprife, abandonnée aapVIage», 
,: & ^v^ ea moiiis de tôms qu'il de 
T m*en faut pour vous le raconter. 
ytfi àinfl qtte M, l*Abbé TaUimàni 
>arle de la prife dtf VétiMdfmtes'tidtmi ■. 
dPatvirgyrfqued^i Rôiq'o^U Ht for lu 
r«mpag'n«* de.W;w»*^deKaiïwéc idf7-/ 

Il dit encore dans Itf til^émediftàùrs : 
l^ te Prntce couvert de gloire nous 
, fttfflé i décider ce que nous devtmt 
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596 RefiéxiQiuf4trPJEUgafiC0 

te fuperbe Place eft i Jui double' 

ment, & parce qu'il Ta conquîfe, 
^^ & parce qu*îl Ta fauvée: il l'attaque 
^^ & la défend en même tems : il la 
» S^gn^ PV l^s armes & par les bien- 
„ faits ;.i^Mhî.tans .iQ.voyent jen: on 
yy feul matin & leur ennemi & leur 
^, Froteâettr^ Sieôle de grandeur & 
„ degloirc pour la /^r/ïwrf , quirépao* 
aj, dra fur tout l'avenir la mémoire im- 
,, mortelle du plus vaillant, du plus 
„ fage f du plus jufte de du plu^oiS'^ 
,, gnifiquedetouslôsRois. 

Tout eft grand , touteft noble dans 
ces pcnfées & dans ces expreflîons: 
ceux qui fe plaignent à tort de ladîfef- 
te , & du peu de nobîeffe de la Lan- 
gue françoife ; dcvroient peut être fe 
plaindre avec judice de la difèttei & 
du peu d^élevation de leur génie- 

li y a dans l'un des Panégyriques qne 
ce même Auteur a fait à la louangeda 
Roi , une expreffion qui meparoît fort 
fublime ; c'eft en parlant des conque' 
tesdeLoA/VleGrand: Tantôt il prend 
les Villes de vive force , tamit il ie» 
prendfe promenant avec fa Coter, Nedi« 
roit-on pas que le Roi va vîfiter des 
Provinces foûn:iîfes depuis long-tems ; 
au, Jfea qtf iVva fotcet ài^% \\\\t.% s^jil 

pwîiTuient As»?^^^^^^^ M%^^^\. 



& U PoUteJje in Stili. 3^7 

», Il propofc les projets d^aheca'm- 
'pagne plas heareufê que les précé- 
dente; ; projets qu*a enfantez avec 
peine une fombre & lente médita- 
tion. C'cft aînfi que M. Fwntfitlk 
imprime dans le Difcours qu^ilfit le 
ur^ù'il fût reçu à T Académie. Cette 
pétition eft très-.elegante dans les 
icces d'éloquence ; c'eft un fécond 
3up de pinceau qui met le dernier 
ait à rimage qu^on veut imprimer 
ms l'efprit. 

.M- de /a Ck^peflè s'eft fervî tout-à- 
'opos de la même figure dans une oc- 
ifion pareille à celle dont nous ve- 
ons de parler : ,» Tous ces regards at- 
tachez £r confondus fur moi , qui 
préfentent aux miens autant de Ju- 
ges que j'ai d'auditeurs , Juftes'în- 
flexibles & prêts fur ce qu'ils iront 
entendre, à approuver ou condam- 
ner vôtre choix ; ces répétitions fcr- 
ent mer\'eilleufement à perfuader 
anslesfujetsoii Ton parle avec vehe- 
icnce , pour enlever les" fufTrages des ■ 
LuditeuTs : il ne faut point employer : 
es figures dans les difcours ordinaires 
: dans la converfation. 
Il faut rêver pour trouver des et-^ 
•reflîons fublimes » ce^in qjqà Àtxxeivx 
trie papier ce qui leur >i\ttvx î'AîO^^ 
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39^ - Rejlgxi«n,fjmr PEUgantt, 
à refpm, ne peuvent être ni podis.oi 
cïuâï, nia.vo]runftile rublime. t^ 

fautes i3ci pcrfutines vulgaires dcmcH* 
reucenfeveliesdans l'abUuritéde leoc 
naiïliace ; voiU qui efl tourné , ponj' 
dite cachées , moins connues. ,^ 

Il n'cft pat ncce{&rre d'averilt les 
Lefleuts qu'il ya bien de la diffcrenoî 
entre IcSubltme &lcllilefublimei iT% 
n'ont qu'à lire la belle préface «juc M., 
Uoilcau a mife à la tt!te de fa Traduc^, 
tioH de /.(Mf£w. Voicicc quecefavsflJ^ 
Traduâeur dit far cette raaticFe. 
. Il faut donc favoic q'ue par Subli;., 
me, tofl^w n'entend pas ce que les' 
Orateurs appclleutleltile fublîmcj 
mais cet extraordinaire & ce mer- 
veilleux, qui frappe dans le difeouis, 
ce qui fait qu'un ouvrage cnlçïc, ra- 
vit , traiifporte. Le fiile nthrime 
veut toflpursdegrandsihots. Maii 
le fubliine fe peut trouver . dans 
une feule pcnféc, dans une feule fi- 
gure , dans un feul tour de paroles^ 
Uaechofepeiicétred^ns le fltlefusl | 
blime,c'cft-â dire n'avoir nend'ctî^ ' 
traordinaire ni de lurpreiiant i pai , 
CECtnple : Lt Svavtrain arbitre île /* 
nature , d'miejtu!epaxok forma In im 
mien. Voi\a^ii\ cît'ia.-îvii le (lile fit-. 



à" là P^liteffi dm StiU. y^^ 

)1înie I parce qu'il n'y a rien là de 
iforc merveilleux, & qu'un autre ne 
pût aifémenc trouver ; mais Dieux 
dit, gne U lumure jtfajfi ^ ^ la lu* 
mm^fifit > ce tour extraordinaire 
d'expreiîion , qui marque (i-bie^ 
l'GC)éiflance de la créature aux or* 
dres du Créateur eft véritablement 
fublim^, &a quelque chofe de di- 
vin. Il faut donc entendre par fobli- 
me » l'extraordinaire , le furprenan^» 
& le merveilleux dans le difcours, 
)rèscet éclaircfAèment perfonnenp. 
pourra tromper; il (èra foct aifé ^ 
Hoguer le fublime d^avec le Rile 
ilime , & de ne pas confl)ndre les 
fesde ces deux cbofes> qui fontaf- 
(rdiflTerentes. 

Les Oraifons ftinebres de M. FU" 
ir font des fources inépuifables :da 
le fublime. „ Ces miferables forçats » 
qui dans leurs prifons flottantes, 

f émirent fous le travail delà rame , 
i fous rinhumanicé d'an CQmite- 
)tlà de. belles Images pour repvér 
iter le malheur des pauvres Gale* 
ms. 

£a parlant des Juges qui ne s'aqui- 
itqoe négligemment de leur devoir «. 
ici comme ce ikvant Prt\ax ^^civ^-; 
* srh i^ dooneroispo»! exssPD^'^^ 
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„ temps en temps fur 1 
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„ Dans le cours de 
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,] nées où la Difcorde 
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„ rcux & tant de coupa 
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lant de la révolte des 1 
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traînèrent dans leur par 
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Tout devient grand 
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les mains d'un habile 
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& U Petit elfe dm Stile. 40I 

plaintes de ceux qui fouffrcnt, rem- 
plîfTent l'arne d'une trîftcfle împor- 
. tune ; où Todeur, qui $*exhalede 
tant de corps langui/liants » porte 
dans le cœur de ceux qui les fer- 
vent ledcgoût& ladémîllancei où 
l'on voit la douleur & la pauvreté 
, exercer à l'envî leur funefte empi- 
re, & où l'Image de la mifere & de 
, la mort entre prcfque par tous les 
I fens. 

Je veux finirent article du ftile fublî- 
ne, par un bel endroit tiré des Oraî- 
bns funèbres de cet illuftre Prélat : 
eux qui voudront fe façonner au fli- 
e fublime n'ont qu'à lire fes Ouvra- 
;es s ils y trouveront nonièyletneiir 
lès e^preâions > tnais des penfées qui 
eur élèveront refprit. „ Déjà ftçmît 

> foit dans fon Camp l'ennemi con- 
, fus & déconcerté; déjà pienoitTcf- 
, fort pourfe fauver dans les mon- 
« tagnesi cet aigle dont le vol b^di. 
, avoit d'abord effrayé nos ProVÎQr 
., ces: ces foudres de bronze qvie l'en-^ 
, fer a inventei» pour, ladeftruâion. 
I, des hommes toniroient de tous cô* 
, tez , pour favorîfer ou précipiter 
4 1 cette retfw'te. l»a f*ranee en fufpcns 

> att^doir ic fucçès iHMXi «.uvi^^tv* 
fcfiqulfelontQ}àie% les x^^\t%ôfc> 
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Jes.Cnons font ^ 

«» parlant dej AJJei 
to>ent leur retraite 
g;;^eâJavûcde'l 

Rtmarqutt o 

JE?fA'^ quand i 
PMinel i on comprend 



T '^ * '''"«■ tant 



iiiom relaiiV; il eft prefquVîiiév^Mbït 
de tomber dans l'équivoque , fi l'on 
n a l'adrefTe de bien placer ce pronom: 
«n exemple fera mieux compreiiJre 
ma penfée. // A«« dtt Juga ux 
Cùi/rirez qu'il f>r!t du torpi de la tbtm. 
tre fiavnamt ! Eft-ce aui /u{(cs 00 
aiiï conjurez , que fe rapporte ce 
?««.' le fens de la phrafe veut qu'on 
Je rapporte auï Jugcï s mais Ja couf- 
truâton confond les Juges avec les 
conjurez. 
Si l'on joint deux fubftamifi , & 
^ue le premier ait une épithete , il 
faut prefque toujours que le dernier 
en ait auflî : on y doit encore pin* 
prendre garde , quand ces fubflintift 




vi i ^-'iJ.* ^ fi ptrfuatUr nue i 

^:f.'\ •'^- »^^ &$. La (econ 

affirimrîve j & s'ao 

vtfatu jamais i s'il y i 
fe , î/ Wffaat jamsii 
ne y éf m fi fier qn'à 
at/ité. éprouvée i lace 
-r'-'-i^iî*' r5gnl^Wi» parce que' 

"'^vi "^ • rt ' ^'^"^ ^^"^ négatives. 

\;:^? . J'ai d<ia parlé de c 

'5 '. wa&arres qui veulent et, 

ne demandcut point . 
wuroit trop le répéter; 
/ ;'•:•? PT«îtres n'y prennent p 

r ;;.• : de. Elfe croyoît que 

r ' .jt^i point d'efprit , qui c 

\ lii' P'oyer ou à s'inftruîre 

• ''f Sî à mrç en paix ave 
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& U Politelfâ du Stili. 407 

€*«ft fervi de cette eiprcffion ne Tau- 
torife. 

Ceux qui veulent fe fervîr de lo- 
cutions métaphoriques 9 doivent bien 
prendre »irde fi les termes quMIsem- 
pjpf ent font faits Pnn pour l'autre. 
Uq Ancien difoitque les Dames nM- 
.(oient ti^es que pour le repos & pour 
la retraite 5 que toute leur vertu con- 
•lifloità être inconnues, (ans s'attirer 
ni blâme ni louanges ; & que oêlle-Ui 
^coît fans doute la plus vertiieufe de 
4ui l'on avoit le moins parlé : ainfi S 
j^ tf tranchoit de la i^epublique , pmér 
U$ rtfifermer dans rebfianté de learfà" 
mille. Peut •< on dire renfermer dont 
Pobfeuritf } comme on diroit renfer* 
m^r déifi UnHeutbJetar : revfirmer dmA 
unemtiifm». ' 

Jenjbfat fi je me fuis trompé s mais 
j'ai toujours crû que les verbaux ter- 
xnmezcaable: c'eft-à-dire que les ad- 
jpâifs de cette terminaifon tirez des 
verbes , étoient pafilfs , aimable , fin* 
JàbU y durable ^é^. Cependant je trou- 
ve de bons Auteurs qui les font aâifs ^ 
& cela me fait de la peine: Les Me* 
decins les plus doux ne font pas les 
plus Jecourablcs : M. F/écbier dotvv Vci 
fuf&age ett d'un fi grands povd^ àaxi^ 
fa Langue j a dfCenparUutd^xm^^ 



* 'î'i dans i 

'"'f rapport, 

.Ç/c/a/rovi' 

' *■"<■• c/iarge or 
; '"S cion,,^' "î 



flrla Polit ejfe du Stile. 40J; 

>/ exprejjiofts doivent être propor^ 
tionnéesUH fttjet. 

ON pcche également à sVIcvcr 
trop dans les petits fujcts , qu*à 
iiefe pis élever air^z quand la matière 
eft fublimc. M. de Noyoït me fournît U!i 
bel exemple de cette éloquence pom- 
>eufe & héroïque, où cet illuftre Prélat 
s'exprime d'une manière fort noble, en 
parlant de la fortune &de la gloire de 
Louis le Grand : „ Règne glorieux & 
„ redoutable à tout rUnîvers! laVic- 
„ toire affervie & infeparablementat- 
,, tachée au char de nôtre Conque- 
„ rant, lui doit encore plus que letrî- 
,> but qu'elle paye , & ne peut être af- 
5, fez reconnoiflante. Son trophée eft 
„ formé des armes des ennemis de 
„ /Lotfh le Grand; fon front n'elt cou- 
,, ronné que des lauriers, qu'il alui- 
,1 même cueillis; fes mains font plei- 
9, nés de nos palmes; la Fr/ii;re feule 
„ empêche la prefcrîption de fa gloire , 
,y oubliée dans les autres Nations, & 
^ le Vainqueur a plus fak pour la Vie- 
^ toîre qu'il a rendue confiante, que 
„ la Viftoire ne fait pour l^ V"&!w- 
,. gneurga*e]Je rend hc\iTcv\T. 
J^cs penfées âc les exptcîRoTvs ^«« 
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querai» '~"~- y^^gé de tace > ». 
les choies o?^ 5$^ g^e des tem 

f" ■ le "et lauriers gu'U « '«^ 

SÏ;.ce^ÏÏ^»^out neuves I 
mattiëes. ,»fl//«i»e ^ »' 

«?'^'"'*Pf^«'el\eeftprétea 



^^^'^^Ku'Ue^ftP^^^^ 
^ S'^u'omS^tfon de U gaer 

iT\er: Wp^;" ft heaieufc : 1 
'«=«= ^^/'^Aefde ml & de 

nfSSfaireparlerJes^g^^ 



& la Pêlkâffâ dM StiU. 41 i 

caraâere de Madacûe PifUiUi qui ré- 
cite ce vers. 

£t dt tmn di Laquâii U Unième 
éiffimUage ; 
Cela eft trop magnifique pour le rôle 
que joaë cette bonne vieille. 

Molière a. mieux rétiffi à faire parler 
certaines Predeu&t , qui' veulent' fe 
diilinguer en tout pas leurs numieces 9 
& par le langage* Dt$ hcongrmut de 
haimtcbirtj det BéiriarifmiSilehHg^f, 
unifragsHU tFâjafiement » il ri$ hicef' 
famimm à fin mérite :r m$ ejjfrit eemPvé 
d^êM/tetbonrgemé Ces expr efflousi^onl- 
llennent aflez à ces faufTes Pf écieuièl-^ 
qui aoiroient fe faire tort » fi elles paiS 
loient comme les autres. 

Quand on parle des choies triviales 
& ordinaires, iléftTÎâicnlede (êfenvir 
de grands mots pour' esprimet Ce que 
Ton veut dire, l'ai vÀ une phrafe dans 
les Penjees de Fafial , qui eft on vrai 
modèle de ce fiile enfié& pompeux: 
Haas ëvont teaa enfler wft eemceptkmpi 
mus w*enfmt irons 'Çuè des atome f ^ ëu 
fthfde U rialHédet cbefes. U j a bien do 
Penflure dans cette expreffiou ^ mais Je 
fie fai 11 quelque chofe de plus modeflo 
& de plus fimple ne plairoit pas das» 
vantaj^e: e/jêerfiseûncefiimt^Jfwse^vtir 

Sa ^' 
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& U Pplitip âi$ StiU. 41 ], 

Qnand fa navire eft toate prête 1 

Ajucamiker à la umpHi. 

Smt rtnâitn k calme & vafirgk M. 

Les Officiers de Marine ne fe refoa- 
firont jamais à dire wu hlk navire* 

Des Fiiuns. 



IL manqueroit qilêlqué cbofe à la 
perfection de cet O'uyrage ^ fi je ne 
diTois rien des figures dont on feïért 
pour embellir & pour animer le dlf« 
cours. Ce tfcft pas mi Traité complet 
des figures que j entreprends d'écrire j 
ce feroit iine trop grande cntreprîlcî 
Je drierâi feulement qiaelques eiétn-' 
pies de cdfcsdont on fe fôrt ofairïaiîr*'' 
inent dans les Pièces d'éloquence. « 
pour les rendre plus vives , pour ré- 
veiller l'attention,. & pour enlever les 
fufFrages des Auditeurs. J'aVoîs tra^ 
duit les plus beaux endroits de Cicermê 
& de Demoftbene ; mais quoique ces fl^' 
gures foient très- bel les & bien mâ^ 
niées , je les crois plus propres pour 
la Rhétorique qu'on apprend au Col- 
lège, que pour lés Pièces d'éloquence 
de nos Orateurs modernes, ^, 

, Tous ceux qui parTetit ^tv v^î^"^ 
'onnoiûcat aOhz l'utilité dçs " "^ 



chcrWhriMe*F»Ôttrt«r 
II* ferment, roieatki 
t émotion dcter Vtta, ] 

jamais ooJie concevra à< 
oc compaifion pour une pc 
levi&geeftriant: pour ca 
liment, îlfaut avoir des ■ 
ou baigneî de larmes. ï 
niStneraifon que le dîfco 
marques des pafllqns que 
Wïis, àqueuoqs voai'oni 
quera ceux qui nous écoOi 
Uneperfonneqm (àitpa 
triftefle fur fon vifage , ir 
rcUement de la trilielle ; 
nous parlons d'ordinaire 
muoiquer uos affefliQns au 
eft a^celTatre de- & fcrvir 



&U Poliîejfe du Stile. 41 f 

Il die que le corps prend des polluiez 
propres à attaquer , & à le défendre ; 
les maîns & les pieds s*expofent pour 
conferver la tôtc , les pîeds s'Aftcrmîf- 
fent pour foûtenir le corps , & le ren- 
dre capable de refifter aux ctForls de 
Tennemi ; les bras fe roidiffent pour 
fraper avec force , tout le corps fe plîc, 
fe courbe , fe ramaflc 5 foît pour évi- 
ter les coups qu'on lui porte , foitpour 
attaquer fon ennemi. Tous ces mou- 
vemens font naturels, &fefont pref- 
que fans aucune reflexion. 

Ccft ainfi que Tanie fe remue & s'a- 
gîte pour fe défendre, ollene demeu- 
re pas immobile lorfqu'on l'attaque s 
les figures qu'elle employé dans le dît 
cours quand elle eft emûe font le mé* 
me cfl^et que les poftures du corps : 
les paroles font les armes fpîrituellel 
de l'ame , qu'elle emploie pour pcr- 
fuader ou pour diffûadef , pour con- 
vaincre ou pour fléchir les efprîts. Ce« 
figures font certains tours & certaines 
manières de parler, quelapaflRon fug* 
gère ,* au lieu de dire les chofes fîm- 
plement , onélevelapenfce, & on lui 
donne plus de force par une expreflSon 
figurée. M. PUchler , qui eft un fi ^y^vjA 
AJûitreen i'Art Oratoire , eti^iXiSfe ^ 
la forte en mille endro\w à^ fesOw 

S 4 ^"^ 




des tii^urcs: ces o 
l'aidcjadit , m'on: 
biesànos manière 
meflbent & de Ckm 
Htlat I Jùii-jt di 
Utp!eyt4e vàtrtfi 
hs\ ilfohilfifri 
bien plat Jiiifiblf il . 
gm nt lui iaiffbit'i 
ploilïr il vair le frni 
Ces exclamations 
mouvoir & à ai 
mais l'Orateur ne 
iigaresque lorfqu' 
rai; onncfaitpoi 
ïforcede bras dan 






iès infenfibles , ixifR b!èn qxfi celtol 
qui font fenfibles. 

Flandre, tbeâire fémglmtt pèfepûffHH 
tant di Scemt fragiques , triftt & fntêlt 
Cûntrét f trop étroite potir contenir tsmê 
éParméet ftù te devoremt , M imrois' aeerm 
le nombre de mot Frovhees t é^ eût Hem 
d^ètre la fource maibèureafi de tiit gmer^ 
ret , tu firoh ayottrdM le frûH patfiUe 
de nos viâoiret. Cette figure fait parot^ 
tre tant d'émotion dans TOrateur t 
quMl ne diftingue pas ies chofes infen-*. 
fibles'de celles qui ont du fentiment&i 
de 13 raifon. 

Villes que nos ennemis s*itoient tUjs 
partagées, vous êtes eneore dans Peneem» 
$e de nôtre Empire. Provinces qu^ilsa^ 
voient déjà ravagées f dans le îkfir fif 
dans lapenfiei vous avez déjà reauiUi 
vos moijfons. Vous durez encore , Places » 
que l'art & la nature a fortifiées y &^fu^iiÊ 
avoiient deffem de démolir^ ^ vous n^ëi» 
vez tremblé que fous des Rejets frivoiet 
ePun vainqueur en idée , qui ne comptoir 
que le nombre de nosjoldats , ^ nefiugemg 
pas à lufagejfe du Cbefqm les anime. .^ ; 

Âprà avoir apolhrophéles Villes Jr^ 
les Provinces, comme ii elles éroienC 
capables de fentiment : l'Orateur s'a* 
drelTe au peuple même. .Ptttjfaiiccs <m« 
^fma de /a Fiance , vous viw* »%*f* 

S 5 Velv'i 



«ra ma&tintiifinait 
Je crois que 1*/ 
d* toqtet. iet figure 
jpasent dins lea P: 
eetMfigws&itunb 
cft faim ménafiie » i 
propos: rexemplei 
pàjioîtdtinc grande 

#(^ <fe VMM nj^jJr 

à^àindi vÊtetfitlu/ 
fmma^^vèui m: fi 
^amU : fi m mr t m 
imiTfiimitt AUvffi 
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Il y a dans l'Oraifon Funcbre de 
Madame laDauphine une apoiirophe 
bien toachante ; l'Orateur s'adreilè à 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne ,& 
lui parle en ces termes : Prme é/mi 
fmttt êttjotird'bMi In eJpnéOÊÇcs^hs dt^ 
Ikeê de ia France , ^ae pouvois-je voigg 
dire de plut totiHumtf PmJJewt teseffio^ 
ces ^ fëmtes paroles être éternellement 
gravées dtms vêtre ejprit ; ^ dons U 
temps fOi fins les Ordi^es dn Roi , dontb 
eiel a to^ours béni les armes , no pert 
inÛorkux va par mille avions éclatantes 
vous tracer le chemin de la gloire : puiffi 
le pieux finvenir d^une mère infirme 4^ 
mourante 1 maintaùr dans vôtre cœttr 
une vive impreffion de F amour il^dfVbu* 
mdité Chrétienne, Ces endroits font fî 
beaux & fi brillans » que je croirois fai- 
re tort aux Leâeurs, fijcne les cicois 
tout entiers» âifij'en rctrancbois une 
feu te parole. 

Sortez de ces retraites où la nnjere ^ 
la honte vous cachent , familles infortu^ 
nées 9 c^ difcs'-nons par (fnelles adrffis.^ 
fi fit eotihr ptfqtHs à vons fis a/JiJfûfM;es, 
imprévâ'és } Et vom ajylesjanez des dip. 
grâces de la nature ou de Infortune ^ mo- 
vtmiens étemels de fa pieté , • hèfitaux 
•freffiz parfis foinS é^ par JiîfS;bieii|fa\tv v. 
ofM trtmir jufqn^^m «ici kf wbu* '&^ 
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^tliurs relreitti, où 
té Us tachait , rllei no 
la atlriffis il fit coul, 
affiBovets imprevuii , 
mêmes penfées & ] 
mais elles ont bien 
qnand elles font loi 
gures. 

Etvout, vaillant i 
ritrs , qui dans eit h 
ktrepttdt vol c^rpt a 
ntUiiliint avtc pat'u 
vaut avezfi ftavtnt b 
Dieux de h Paix lei , 
vtztHt'llitdaat lu tu 
malbeurt de vôrrt art 



& la Polit ijji du S tilt* ^t t 

ncnt vers ccnx qne Ton veut pcrfua- 
1er » &faic qu'on leuradredè louvent 
la parole. Cette figure , dit l'Auteur 
3e VArt de parla-y eft fort utile pour ap- 
>liquer les Auditeurs à ce qu'on veut 
qu'ils entendent. 

Qaidt vous y fur des bruits wcertâhst 
rouit jamais parler defavantageufemcnt 
tfe perjofifie } Ne fi fit-elle pas une Re!$» 
fhft de donner un frein à fa langue ^ en un 
fiecle oit Pon blâme indifferetnment le$ 
vices ^ les vertus , où Von fis fait une 
étude des défauts i" autrui ^ oùlamaligni'^ 
té des uns fi joué de lafothleffi des autres , 
où par un jufle jugement de Dieu la va* 
ffité infulte à la vanité , où les plus figes 
ont peine à fe fauver du Pitiiquité des ju' 
geniens ^ de la conttadiâion des langues ? 
Ecbapa t il jamais à fan efpritvif^pre- 
Cent quelqtiune de ces ratlleries , d'autant 
plus piquantes , qu* elles fout ir/genieufis, 
qui cachent beaucoup de venin fins peu de 
paroles ^ donnent la mort en riant , film 
h langage de V Ecriture. Si l'on ôloîtles 
interrogations qui régnent dans ces 
périodes , on en retrancheroît une par- 
tie de la beauté : fî Ton difoit, par ex- 
emple , tout uniment & (ans figure: 
Vous ne Pouytes jamais parler de/avanta- 
geufement de perjbnnefitr dtî bruus'mcrr* 
/éf/ff/j elle fe fit une r^ligton d* dttWHY-vs* 
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qu'on ait le goût de l'tilo 
lent aifdinent la différence 
fîun fituple & unie , de ce 
giuée. 

^Nfù tgatiti n'àvoii-illi 
Pritrti A Jesos~Chr 
tBvfitItreit connu let Mimfi 
^ kt difptnfateiirs Jt Jim S 
Sarate i Ecoutz , fjPriii 
liitrUmi , ^"i preutt ^m 
crHxqmDitvikvt; ^çui . 
^ptn» it Irur taraUrre U rt 
ptrfimt. Elli nefittffiaitp 
cbât MttxC^tidM Seigmutr , 
/dTf mi»* qa'iit (embhimtj 
prifihlrt, mnriuti Uurifùi 
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& animée de perfaadcr à l'Auditeur le 
refpeâ: qu'on doit avoir pour les Mi- 
nifîres de Jésus Christ, enpro 
po(ànt l'exemple de la perfonne donc 
il parle : il apoûropheles libertmi» qui 
cherchent , anx dépens du caraâere le », 
ridicQle de celui qui en eft reviia, & 
qui en eft pent-erre indigne. 

LMlluftre Traduâeur de lo^nra 
remarqué , qu'il n'y a rien de plu& fort 
pour émouvoir > c^iie de ramaflèr en* 
ftmble plufieurs de ces figures ; car 
deux oiim>fs figures ainfî mêlées , en- 
trant par ce moyen dans une efpece de 
focieté , fe communiquent les unes aux 
autres de la force 9 desgraces& de l'or- 
nement. 

Il n'en va pas des Pièces d'éloqnen. 
œ comme des autres difcours , qm de* 
iDandent un fens rafiis & uxi efprit 
tranquille 5 les perfonnes qui s'écoor* 
tcnt & qui parlent fans pafiion , ob&r- 
vent de l'ordre & de la méthode dans 
cequMlsdifent i au contraire, uneeC- 
{>ece de defbrdre ne (ied pas mal danv 
un difcours an^mé 9 parce que c'eftune 
marque de la paffion , quin'eft enefifee 
elle-même qu'un trouble &uneémo* 
tionderame: votlà pourquoi un Ora« 
teur retranche quelquefc^ \e^\v3Â^TA ^ 
qui MpplattîSkaî le difcous ^ \vx\biMK 




fimeei artiJuKuJemtnt l 
ttrêtt fin confoniitii , h 
Longinàix, ouplutôtb 
qac par le moyen des 
rathetiquc fort & violer 
dans une petite affèter 
qui n'aura ni pointe ni 
qne toute la force du di 
auffi tôt d'elle-même i 
lîoi't Je corps d'un hom 
on lui feroit perdreconi 
même fi vous aUcï er 
paffiondccesliaîrons & 
lesînutiles, cllelesfouff 
TOUS lui ôlezia liberté di 
cette itnpetDofîié qui la h 
avec la même violence ai 
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htmttdecbmiger^ Uplaifir tèttê rewttfii 
camme le Chef & h Proteâeur d'Ifraël 
u'anf péUretevir^ &c. L*expreâion en 
feroir bien moins animée oc ne feroit 
pas un fi bel effet. 
La Profipopée çft une efpece d*enth6u- 
fiafmeqai empêche en quelque manic^ 
re la reflexion de TOrateuri quand il 
eft émû de quelque grande paffioas il 
s'entretient avec les morts , avec li^ 
rochers , avec des chofes infenlibles.^ 
comme fi elles avoiènt du fentiment ; 
il leur parle, & il femble qu'elles M 
parlent aufiS. Ofirois'ji dans a Âtfctmi^ 
çè lûffmthifi h* Av cmudiurfmt l^fii^ 
de nos élûges , employer kfiSum if h tt^fn^ 
finge ? O tomhemi s*oiivrirok.t as o0^ 
vsem fi rgomdrneuê s ne les eniénOi^ 
' vonspasqm me dffini^ pourquoi ^M»lîi[ 
mentir pour moi i qm ne mentis jamtA 
pour perjjame } ne me rends pas un tinh 
ttenrqttejen^aipas mérité ^ à moiqutn*esr 
voulus jamais reifdrequ*ai$ vrai.^entii 
iaijp tnoi repofer dans lejem de la v«rifr> 
^ ne viens pas trouUet ma paix f ^ Af 
faterie que i*ai haïe. '; 

Les Maîtres de T Art appellent Pr^ 

hpfe une figure dont pn fe fert , IçJrl^ 

que Ton prévient ce que les Advcffi*j^ 

respouvo/enrobjcfitcr; celU^'S*!^ 

fon adroite & fort déVloie '* W ^«s* 



r - 



■ » ■ . I 



. ■•-" PWonnes paffionnée* 
jours dans rerprfcVoSJtd?] 

ics font de ces nhi^rc r^^. 
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cours pour être rcdtei. VHypntypofi 
cft une figure quî forme une îmagc des 
chofcs dont on parle , & quî tient lîco 
des chofcs mêmes. QnfljpeâétcU $*ou 
vrejciàmesyntx y &* ûù me ftmiihttmon 
ftijft ? Jt vois ia droite rfu Très haut 
changer , ou du moins frafptr Us cœurs , 
rafflmbtfr les difperfiofis /Tlfraël , & cou- 
per cette haie fat ate qui fepmùH depuis 
/ong 'temps r héritage de nos frères d^ûvec 
ie nôtre: je vois des effans égarez «wr» 
fiir en fouie aujèi» defeur mère j /a juftH 
ce i^ la vérité détruire les eeuvres dn 
ténèbres & du men/iwge s ^^^ uouveHi 
^S^iP fi- firmer dans tenceinft de €9 . 
Royatme ^/^ rherejle net dans h €Oih\ 
cours de tant fintifiss é* d^itnrigm^f 
êccr£'ê,par tant ékfûiSimÊf&decahaiciw 
fiirtifiêe par tant de guerres & de révolu 
tes tomber tout fan eouù comme um ats^ 
tre Jerîco , au bruit des trompettes B- 
vangeliques ^ ^ de fa pt^ffasHo Souvi* 
rahte qui Pinvrte, * ou qui la tt^nate. Ne 
dTroît-on pas à çmcfidre parler l*Ora» 
têur que le cîcl s'ouvre effeftivemem , 
& qu'il voit Dieu jufques fur fon trô- 
ne; qu^'lvott les Hérétiques accoofir 
n grands flots pour rentrer dans le feJn 
de rEglîfe, dont ils étoîcut ucv^Wvr».* 
reaihmcm fortis. 
^ ififtrilmtim cft encotetiXie ^^v«^t3 



.^ 1 



pofe cil s'y attachant : Ceft-U 
forgent ces traits de feu , felnn h\ 
d^ i* Apôtre , dont Periwmî Je fe\ 
aUumer les pnffions dans ces âmes 
qui font les idoles dû mon, le , ^ 
monde lui-même, eft ridule. Ce fi 
i* apprennes tous les ufuges du in 
la vanité , de P ambition ^ i^ de i 
cateffè ; que Je forment ces paljii 
font mouvoir toutes les autres i 
par un commerce fatal anfalut des 
les uns fe font un art de feduire^ 
esutres une gloire d'êtrejiduits. 

Il y a une autre efpece de di 
tion qui confiée à exprimer en 
toutes les circonftances d'un faii 
ne affaire , d'un point dont of 
informer l'Auditeur : j'ai trou 
bel exemple de cette figure da 
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tant dt f^gmt & ii dmrts Mtcmminfl^ 
tez , que pùur mettrt en fireté nos vki 
iS'nosferttmeSf naus faire jomr de$ thn» 
eenfi (fune profonde franquU'ttê , r^ w#. 
ner F autorité des Loix , bannir Pimpn* 
nitêdes crimes^ pourvoir avec un amour 
paternel au falut de notfamUlet , exter^ 
miner la vioknce , Poppreffîon S' Ai ty* 
rannie , rametier Pinnocence & la bonne 
foi i ô* porter la félicité de nôtre Jteeh 
an dejfnsdetoutee qu^on a dit de eelleên 
fiecle iTAQgiifie. L'Orateur décrit en 
termes choifis tout ce qu*a fait le Roi 
pour rendre fes peuples heureux , & 
pour faire fentir le bonheur dont on 
jouît fous le Règne d'un Prince fi ac- 
compli. La Harangued'oû cet exem- 
ple a été tiré peut iervir de modelle 
a ceux qui doivent parler fur cette 
matière. On ne pouvoir pas moins 
attendre d*un homme aufii poli que 
Teft M. le Préfident Roje $ il penfe no- 
blement , & s'exprime avec beaucoup 
dedélicatefiè. 

Les defcriptions neibnt paspropre* ^ 
ment des figures , mais cependant el- 
les ont une grâce merveilleufe dans 
les Pièces d'éloquence. Si les anciens 
ont quelque avantage fiir les tixoÂet:- 
Bes, je crois que c*eft pimc\V3\«cDit?ûa( 

€aceUu Oa voit daas Hoimrt > di^ 

V 




grande beauté , & pc 
voiieï des anciens. 

Prèi ibt murs dt < 
i'ilnt m vafia «^ jft^ 
Pauiorité (Ut Magi/ira 
ntt Jet Citcpent tatrttût 
U ant , é- f»' Pieu 
V ^ "SruJtnet hmm 
pot , & qut f» Vrvpitl 
Joûtintéra ént U fmit 
gré Ut rilâtbetKnis du 
frùdiffiment de la pieté 
faim efi Tofijièe, qm , 
vêtue , que Pinfirmiti 
reff'âmi efi amfoUi , 
rfi mftnùtr^ & qn» t 
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dechoifir les termes dontilfefert, & 
qae la pafiion loi fuggere. 

Voici encor un exemple d'un bel« 
le defcription : Att militu dn Palmi 
ûugfijfi, & prefyùtfitts h trêui de ms 
Rois , s'éltve fins It nom de Ccnfeil $m 
Jribtmâl Sauver aWj où Pon réforme hs 
jugement y ^ où Pofi juge la Jufiitn. 
Cefi là que la fotble Imtocfuee viemfi 
mettre à couvert de PJguorauce ou de iM 
Malice des Magrfirat* qui pourfitivemim 
Cefi delà que Partent cet foudret ^ qm 
vont conjutner riuiqmté jufqm^mtx Tri- 
bunaa» les plut éloignez. C'efi là qu*um 
règle le fort du yurifdiâiont dmitetfiri 
d^ du bout défi dignité , U premier ^ 
univerfel Magiftrat au milieu det ^tk- 
get d*uue probité & d'une experiemee 
cofjJbmméCi veille Jur tout P empire de tu 
Jujlice , C^ fur la bonne ou mauviû/è 
conduite de ceux qui Pexerceut* 

Les deux exemples que je viens de 
citer font des defcn'pcîons achevées « 
les termes font choilts & nobles y Se 
Von peut fûrement les prendre poni: 
modèles. 

Le c^lét»^ Orateur qm m'a fourni 

ces deux belles defcriptions dépeint 

d^une manière bien vive , le libertin»^ 

& riniporiaxitté des paavt^ ^ ^xt^onr 

ièot fc^iguefois de leoc êuà > <x^^ 



"Vw iMitainl pUth Pi, 



J-erronncidonion piirte . J 
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te7. qui femblcnc fe détruire, &del& 
différence dans de certaines qualités 
qui paroiflent tout- à-fait les mêmes , 
èc qu'on ne fauroit démêler fans avoir 
une grande déltcateflè de difcerno- 
ment. 

IXèja p')tiiF Ufoùutten tPuné minûph^ 

d^d* une régence tumultucufi ^ $^ttoit èie* 

vè à la Côur un tle ces hommes | en qui 

Dieu fftipfes dons d^hstelligence ^ de eem^ 

feil , e^ qp^^il the de temps en tempe det 

tréJûTS de JhProvideoce, pose afftfler U$: 

Rois y pomf gottvenner lèt Royaumeif, S99 

adrejfe à eoneUier kt ejp^itspeir desper^ 

finJioHt efficaces ? à préparer les évem^ 

mens y par des négociations pr^flttoetien'^ 

fesi à exciter on à ealmet tes paffiont^ 

par des interks^ ^ dès vû'és .poikitfuet i 

kf faire mouvoir avec kabiieth tes rep> 

firts , ou de ta Guerre j on A ta Vaix , 

tavoit. fait regarder comme un Minif^ 

tre nottfeulemeut utile ^ meus encore ne* 

etfaère. 

Pour bien dépeindre les gens , ilM 
fufBtpas de leur attribuer des quali- 
tez générales ? cen'eft. pas affei de di- 
re en gros que ce font <}e$ perfonneiÉ 
vaines ou ambîtîenfes , il fiiùt encore 
diftînguer Tefpece de leur ambîtioadç. 
de )eur vanité , wr cpieVcçoL^ Tc^-^^^sjQi'Ç^. 
V^dA^e qui la (Bftîngw 4es wxtéi . 

T Q2 
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tépntatwu h dècwvft \ %l marche ftm* 
JHÏtt^ fant équipagt ^ v:an thacnn âam 
Jhn ejprit U met Jitr tm char dt triomphe i 
en compte , en le voyant , let ennemis 
fti^iiavament , m» pas ksfirvitenrs qtù 
le fahent. Tont fini qn*iî eft ^onfe figu^ 
re antour de laijh vertns Ô^fit vié^ol- 
res qni raccompagnent ; il y a je nejhi 
quoi de noble dans cette honnête fiwplicit a ^ 
& moins ilefljuperbe , pins U deviens v^ 
nerable. ^ ■* 

La répétition eft ohe figure fort oi*^ 
dinaire dans les Pièce» d'éloquence: 
.fi l'on craint que les premières paro- 
les n*ayent pas été entendues v on to 
répète, ou bien on dit les mêmes cbof- 
fes avec des tours differens. La répe* 
tition fe fait en deux manières » ou en 
répétant les mêmes mots, ou en ré- 
pétant les mêmes, chofes en difTeretls 
termes. 

Puijfi't'il avoir reçu de vos maint cet- 
te couronne de juflice , que vont donnez 
à cenx qui vont aiment Vpuijfent tei 
flambeaux que la pieté Chrétienne a ratf 
Inmez être les marques de fa gloire, plûtes 
qûè les ornement de fet funeraillet j paifr 
fi ce facrifke d*expiaiion , qu^on offre 
pow lui , être as^ourd^bui un fotvxfxx 
d'aâiions de grâces! ^ vous , "Wl^d^tiwri. 
p^^ififM^votts faîrt revivirn cpres Ja in« 

T t 



. «r. Il y a lin e autre forte de 
juiedune cfpece de arrtt 
wthbleqoel'Ofateuf veuille 
tcrde ce (ju'il a dit. AV».. 
'•"'•Po'Jit M„, é- f„f, 
" l'jnmi par fin rrfi,, irp, 

"■ Si- Jii-j, , m,if,„, ,, 

<"•,: f-P'rfi'fl'Kil S.r,!, 
«'»rf<, .f«jf,,^i lififirm, 
riax prùjiti pwr leréunim dt 
InnndUifirBiKitcopaUtt (ttrà> 
"^••'- Après que l'Orati 
joelefirand Minillre dont 
IÇrvoitleRoiparroniepos & 
lilence, il fetnble qu'il fe re 
'avoir dili iireiedrcirelui-n 
celte figure: Huidi,.,,, fUM 
J''rVt,&p.rfi„fi„,„ ' 
-■**.'*• «xeote ai iMmi 
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que les Grands regardent quelquefois 
coinme les moins importans & lei 
moins utiles de leurs domeftiques, 
aviliflànt ainfi le Sacerdoce de Jésus* 
Christ, &pa(rent infenfiblemcncda, 
peu d'eftime pour le Minière , au peu 
derefpea pour le Miniilerc. 

La répetimn la plus élégante eft lori* 
qu'on répète la même penfceavcc des 
tours différents , comme on le verra par 
l'exemple que je vas citer: La fuwiere, 
4e imt yeux sWMttt , tm nnagi fapsfinfi 
live €ntre U mwdt ^ mm j /^ mmtt » jit 
fu* échappe tnjhïfiblemtnt h mot wème ? 
Uifles momens l terme fatal de wa/anguif" 
fante jeunejfe 1 mais fi je feus qu^'U n^y a 
^«'//o petit nombre de tour potir moi , je 
fai anffi qu'il y a des années étemeiles ^, 
fa main qui me fr4ippe me foûtiendra : <^ 
corn me p nr la loi da corps je tiens à ce mon» 
dequipaffi, par Vefperauce (^ par la foi 
je tiens à Dieu ^ qui ne pojfe point. Dans 
utidirçours ordinaire on fe iferoU. con- 
tenté dje dire, je meurs ^ poi^;iqkprimer 
1^, fituatîon d'une perfonijiç prêfç à 
mourir s mais un Orateur éloquent 
préfentela môme image fous des cou- 
leurs différentes. La lumière âc met 
yeux s^ éteint , isn nua^e fans finfe levé 
entre le monde <^ moi\ je meuirs ^ '^t nîc* 

cka/fe wfioJsbUmmt à moi^mim e. 

T X ^<yps& 
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fiili i vous dîjpùfiz dit vûmqueurs , cb* 
iUt VUioiret , pour accomplir vos voIom* 
tfz , & faire crahtdn vos Jugcmens \ 
vêtre pnijfancc renverfi ceux que vôtre 
puiffanct avoit élevez. Vous immolez à 
vôtre fiuveraine grandeur ces grandes 
viâimet^ ^ vousTrappez quand il von$s 
plaît ces têtes illulfres ^ que vous ave» 
eant de fois couronnées. 

Seigneur qui éclairez les plusfimhrei 
replis de nos conjciencet , S* qui voyem 
dam nos plus ficretes intentions » ce que 
ft^efi pas encore y comme ce qui efl. 

Dieu de vérité vous n'avez poifaiê 
tet eJPfit pour le tnenjonge ; Uàjitz cou* 
ier jur lui dufiitt de vôtre gloire , tm éi 
tes rayant pénitrasu de vôtre graet hs^ 
mhses^e , qui partent le vrai dont le/ané 
Jet coeurs 9 é* ne permettez pâtqna ftr» 
reuré^lavanitélepojjidentf 

faffe rejprit dtvht que la Reisgh» 
règne dans mon tkjconrs^ é^ qtte las ttt* 
fans de ce Siècle apprennent attjounPM 
Je moi la prudence des enfant de lumière. 

Pourquoi , â mon Dieu , fi fefe répam^ 

dve mon ame en vôtre préfinfe ^ if par^* 

1er à vont, mai qui ne fuit que poufflere 

J^ que cendre , pjour^uai le perdant nous^ 

dans la necejfité la plut prenante , m 

miliea de jet grands expUÂii ^ nu V^ 

Jkéttttfabit de Jet valeur » iasM ù m«i« 

j: ^ f 




*fteveiF dr voui ta Co« 
^Ht voia gariléi à «m 
*« gloiirtife cmrrierf? 
, C"ditferences manii 
ieri Dieu, & de lui p 
ftiTOger rerpeâcufcir 
myftares de fesconfciJi . 
dence , .font un bd offe 
«oar» chrétien ; il faut i 
termes dont od £c fcrt 
A>in foîent tendres & 
enfin il ftut fe foureii 
Mêa qael'on;p8rIcî & 
«ce tqote la drconfpefi 
efl capable. 

. Lei âgurn s'etnploic) 
méat ai» erar^^H a>. 
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iparqoent de Téconneaient , delarôr- 
prife, de Tincertitude. L'exemple qui 
fuit peut (brvir de modèle duu bel 
exorde , daas un fujet lugubre & pi* 
thetique. 

A/jfttel deffiiny Miffiinrs , êtes- vous af^ 

fimbliz ici , ^ qudlt iâét avez^vous di 

mon mi^ijlére ? vicns^je ici vous ébhuYr 

de P éclat des honneurs ^ ^ des dignitt% 

de la terre , ^ venez vous interrompri 

ici P attention que vous devez auxfaints 

tnyfteres^ pour nourrir vôtre efprit du nf- 

cit Jpecieux d^une félicité mondaine ? ai' 

tendezî'VouSi qu'au lieu d'exciter vôtre 

pieté par des ififiru^iont falutaires , J^ 

rite vôtre ambition par de vainci repris 

fentations des projperitez de la vie ? Ofi» 

rois 'je à la vue de et tombeau , fàiéd 

ccueil des grandeurs bumaiw^s , 4 la 'fécft 

de ces Autels , demeure fettcréi de J^Stï^- 

ChriST anéanti , louer lès Vjvfttjtz^ du 

Siççfe ^ d^ dons un jour de triffelJ} ^à"th 

deud étaler à vos yeux P Image flatett' 

fe des faveurs ^ desjoyes du monde. 

Ce que je viens de dire des figures « 
doit fufBre pour ceux qui ûnt^elquft 
goût & quelque teinture de Téloquen- 
cci le nombre des figures cK infini i & 
elles peuvent être variées en cent ma- 
nières différentes ; c'«ft ew <\\xo\^^:i^&x 
/e^^ij/c &i'adfeflc de rOraxwX. >î^^^ 

T 5 ^"^^ 



Tojw. poar 

Tm i prtpos 
.chercher danj 

^f foîr les figor 

X^iudfe, quan, 

*'emcnt deccric 

s 'Jiiagmerque 

toutes fembr;,;, 

./en a/ rJonnez, 

ii'icnt comme d 

'luclsbn dojVe / 

touresJes figures 

po'm propretnen 

fi'srJes fîoQfcs; , 

<iuUcs àoittroavi 



«9- ïa Po)iu]fg in Sfik: 44^ 

«rt les figures font man'éesdanslciîit 
Difcours. Ces deux illufires Preltts 
ont fait revivre de nos jours 1 Vloqueri- 
ce d* Athènes & de Rowe ; cVft avcrit 
tjuelque naiflànce pour ki chaire, qatt 
d'aimer kurs Ouvrages , d^en fiiitî 
les beautei , & d'en être touché : 11» 
Ibnt pleins de ce merveilleux ^ & de ce 
îubh'me qui enlevé & qui ravit, /k 
Tonne peut faire plus fagement^ q«t 
de les prendre pour modules. 

Des rtglt4 di U Tr^dftBîm. 

LEs Anciens qui ont traité à foAill 
les autres parties de l'éloquence % 
n'ont rien dit de la Traduction , qui «ft 
tine expreflion claire & fidelle des peu* 
fées d'un Âureur dans une autre Laii«* 
^ue, que celledontils'vft ferVi. Il<ft 
aHez difficile d'expliquer en q«oi CDait 
iide cette clarté & cette fidélité , qui 
îbnt les deux parties efièmicltes d'ttaé 
véritable tradudion. 

La clarté confifle ptincipaltmet^ 
âan$ lapuretédu ftile, dans la «ettf^ 
té de rexptcffion & dans le cfaoi^ili»! 
mots propres & iignifiçatifs. . >. 

Gomme te toidr de laphraft.eft4tjf) 
ferent en chaque Lan^ <» ^^ ^ >^ 
ki fuite & àc i'arramcoâQftn^ 
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.cifément pjir Ujvkfteae, «par 4in 

tain arrangement necfiff^rc des te 

fclon leur régime. Une même p 

Latine le peut quelquefois touri 

arranger en cinq ou fix manier^ 

rentes, qui ne pourra 8tre tradu 

François, que parunQ^l^itw 

ticulier & unique , tout ditFerei 

tour Latin : defortè quciceux qui 

droîent en tradtiifant , ftitvre trop 

puleufement, & comme pas-à f 

Latin , feroient un jargon cor 

des deux idiomes , peu mtell^g 

ceuï qui feroient accoutumez i 

retéde run&deraurre. 

■ Une Traduftion parfaue elt 
ôni s'atiachantftux mots, & fuîy 
eénie de T Auteur qacron tradui 
priiTK nettcmiînt fes penfées ç 



&UPêliufedfi StiliB 44,^ 

Auteur l'entende parfaitement . qu'il 
entre dans Ton efprU & dans Ton car no- 
tere, & qu'il conferve le fens de fei 
paroles II faut même autant qu'il «ft 
pojQible, en conferver ledile» chaque 
Auteur a le flen^c'eft ce qui nous fak 
cor)noîtrele génie & le caraâére d'uo 
hoiniiie. La plupart des TraduQeorf 
prêtent leur ftileà l'Auteur qu'ils int- 
duifeut: s'ils ont refpfic poli, douz^ 
dlcgant > ils traduiront dans un (iX^t 
coulant, périodique, avec des cadeo»- 
ces compafTées , quoi-que ^Aute^r 
foît peut-être concis, dur& ferr^, AMt 
contraire un eiprh hardi > fubtîl , <utv 
porté , ôtera à Ciccron^ en le traduir 
fant, le nombre & la mcfure qu'il af* 
fcâoit & quMl recherchoit avec taat 
d'étude. Si on néglige d imiter le Uilc 
de l'Auteur a ceux qui liront la tradi^o 
tion ne pourront entrer dans Ton es- 
prit . ni en porter un jugement faio : 
& ce n'eft pas proprement traduire,, 
que de le faire d« la forte; c'eft^crirç 
fur des mémoires, dont on couferye 
feulement Tordre & }a fuite. , . ;- 
Toutes les (^.angues iout ponpppr' 
fées de mo(s , de pbrafes & de lUifoitf i 
il faut prendre gip^deà ces trois ch/O^ 
en troduif^m ; $ l'on ceux. \£^<iV\^ «Cb. 
boa français un mot ^«t v\^ ^^oiM!^ 

T 7 ^' 



Il nuii in» uu uiciiic fin , 

l'il Aloit'CAwrclier de Itibj 
iNMt^dM^ en plufiettn>u 
A!>a«t'4»pt?iner<l'utt Ctti] 
«tf'RraoA'âéftnt dé"fw | 
'mot if mot qdand tm )« 
fii)re de eontre-rcns fr <] 
conflhiâioii I fi l'on ebe 
-^pbràfo & de cîreonlO 
trtdoâfoitren ihfinicnent ] 
-^oe te Texte. 

ViiMgeUt dans Ta (tsdaâi 
N-'Off/î a qaelqncfois chatif 
'le* plirarei i -& mtine les p 
'jbtmht re^<e«dr l'Anie 
^ maaiitié , «n IHjgaia 
^tej^hiidelMqiiMlaUt 
Aire fa tndafiton ptas bel 
vAttt itoOt î quoi qu'on f 
MMMi^AiAner la libentf 



& la PoHteffe du Stile. 447 

La différence des Langues ne per- 
metpastoAjours de garder les mêmes 
métaphores & les mêmes allégories; 
il les faut retenir quand nâtre Langue 
en fournit de femblables, ou en cher* 
cher d'équivalentes , quand elle en 
manque. Autant qu'on le peut , il faut 
expliquer un mot métaphorique ou al« 
Icgorîque, par un terme de même na- 
ture , quand les métaphores font fort 
apparentes: car il y a quantité de mots 
qui font véritablement métaphoriques i 
mais que le long ufage a rendu Am- 
ples , comme s'îlsavo!cnt une (îgniÇ- 
catîon primitive. 

Pour ce qui regarde les phrafes , il 
ne faut point faire diflSculté de les 
couper ; Ton peut , quand il cft necel- 
.f.ure, d'une feule phrafe , cnconipo* 
fer deux ou trois. Vangetat s'eft fou- 
vent fervi de ce privilège , quand il ne 
pouvoit autrement donner un beau 
tour à une période. Le tour de la phra- 
fe eft particulier à chaque Langue; 
c'eft ce qui en fait la différence & le 
génie. De forte qu'il n'efl d'aucune 
conféquence de mettre au commen- 
cement ce qui efl à la fin , & à la an 
ce qui eft au commencement. Si ce 
Ti'eiï qa*cn exprimant xomx Çx«s^^- 
/ncat, on ne donne une ç^Ç^Xxfe^^^ 
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ù. rradttttion piBS a eciw^r^u 
gance, & plu* d'énergie. 

Les liajToris des périodes 
vei\t [;ar»ler. tjuand elles font' 
les , & i^u'ellcs ne fervent pi 
ment d'ornement, l'ourles fi; 
fervent à t'.enibliiTcmeiit du d 
il fout les confc-vct rdigîei 
quand elles peuvent être in, 
nôtre Langue. 

Les Homsde Villes, de Pr 
de moniioye dpiveiu être ac 
dei aM langage moderne ; ç^\ 
lie fisDifieirtpas-prédf^werit 
chofe- G*?'/"' P^^ eîeijiple n. 
pas à ce qu'fMi appelle Fi 
jQUrd'huv La r"jcin>e cont 
moins de Païs que VUeiniriù 

Ai..^ A«>nJ« mie n eft U Ea 



& U PoltH^t Ah Stih, ■ 449 

exerces i desjeus & à des folemni- 
és publiques i ces talens & ces lef- 
crces ne leur donnent aocaneidtede 
i magnilîceace des Greei & dci R»- 

Four ce qui regarde les înflruaiensi 
esmachines, leshabillemeiis. les lo- 
'emens des Anciens, il faut fe fcrvir 
le termes nouveaux , quand nàtre 
^ngue nous en fournît qui ayeat 
[uelque proportion & quelque ana- 
ogie avec les mois dont s'eft fert^E 
'Auteur que l'on ttaduit ; quoi-qu* 
:e ne fbit f>a$ tout à Ait la laêmt 
:hoCe. Si nous n'avons rien qui ap- 
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voir tel qu^il eil. S 

•■ ^ <]uenoas trouvons 

lï'cft que dans nôtre 

qae de nôtre ignora 

mais ane Langue n 

faît fa Langue nati 

- , J- * : :• . ; 1 :' ' fuccée avec le lait. 

' ■ -. r ^** Ccftuneîllulîon 

le texte a toujours 

la tradnâîon ; il n 

nVntendeiît pas bî 

^ ^ eues , ou qui favcnt 

V ^ ' '•. ; ,'. Latin que de Fran^ 

* • ' . y ■' . que fous chaque par 

"^ :.' ttre qui ne peut it 

y^"^ connoiffeurs. Ilsfe 

■ •- : ^ ^;; ils croycnt que la f 

lîté de nôtre Langue 

d'exDri mer la fnrre , 
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& la Politeffe du Sttlc. 45" i 

M. Uoilenu, de tant d'éloquentes Pic- 
ces que font tous les jours Meffieurs 
de r Académie françoîfe; Ton trou- 
veroît que nos expreflîons font aoflî 
fortes & aufli belles , que celles des 
Grecs & des Romains. Je crois même 
que nôtre Langue a quelque avantage 
fiir celle à^AnguJle : car elle sVft ap- 
proprié la pûpart des mots & des phra- 
ièsde celle-là > & elle en a beaucoup 
qui lui font particulières, de forte 
qu'elle eft riche des dépouilles de la 
Latine & de fon propre fonds. 

Il faut que les termes qu*on employé 
en traduifantne fentent ni l'antiquité 
ni la nouveauté s les mots hardis & 
nouveaux font plus fqportables que 
les mots vieux & ulet rcar la Langw 
eft encore vivante , & elle peut s'enrî* 
chir par de nouvelles façons de parler. 
Il eft cependant de la difcretion d'ea 
ufer fobrement. 

L*Elegance&la Politeflè eft la der- 
nière perfeâion du dîfcours ; les ter- 
mes dont t^nfè fert doivent être choi- 
fis , fan^re, affefteï 5 que leur beauté 
foiifimple&'haturcHe, qu'elle nefen- 
t« point le fard, ni l'artifice; fi les 
expreflîons brillent que ce foît d'une 
douce lumière, qui éc\Atc îi.^x^'îÈîîift.- 
mcntrèCprit, fans Vébloxxir* 




'S^ ccmints gens" 
0=«"e! de S. y,„ 
"oir iaaal! mn,,-. 
vou.„„„.„,jJ^P;j 

•olt« de traduire le 
fM'iiliieftMp,,, 
■jentftii l„ |„,af 
proche. 

i'enarrede deit,,, 

«ledel. periodecuv 

OWBoiffeleregiSÏVÏ 
'•force. CCT,i,u,j,e,| 

M^ de faute,, & sW, 
ra raille endroits des 
M fem de l'Auteur. 



($* la Fotitife dt$ Stih. 4^ g 

qonlîderçr tous Ws i«r(nes les un^ 
es les autres • & raîfonner far la 
nftruâion . Ce qiic je dis ce ne font 
int des minuties , qui ne convieni- 
nt qu'à des Ecoliers » les plus habi- 
Xniduâeurs foni fouvent fort em- 
rràffcz à démêler le véritable fens 
tn paiTage grec ou latin 1 en tradut- 
u les Pères de l'Eglife, ouïes Au* 
irs profanes. 

X^rfque Iç véritable (êns de l'Au- 
ir novis eft cach^ y fok par la n)^ 
!re obfçure & çHubrouillée dont 
s'explique , ôo, parce que nouf 
irons pas une connoiflance p$r* 
te de ÙL Langue : Alors il faut 
re un examen encore plus riggqir 
ax de tous les mots ()e la phrafe , 
e ce qu'il a dit devant & aprèjs le 
flàge qui nous fait de retnbarrai 
nsie rebuter d'une fatigue aflèz dé* 
)ûtante. 

Quand on a enfin attrajpé le verita« 
e lens de TAuteur , il faut bien ex- 
imierfapenf^e, fans y rien ajouter , 
if^ps ea retrancher quelque chofe: 
faut tâcher de l'exprimer naturelle- 
ent & fans aucune contrainte ; en 
Ile forte qu^il ne paroifle pas qine 
>n ait fait une tradu€t\otv ^ ^ ^"^^ 
^lble qw l'Auteur V^iEU^ ^V ^^^>^ 



Y à dMMAf pnto a'tit qa 
lifëïnt'. O^n'ïnibldM 
caitf tfe lA trtdaâKJD , fil 
Kéaie d'âne Ldpinie eft'l 
" ■■ ■ efetf - ^ 



l'mtrei-À'qat «ff |)èiitf &' 

itorttaiè'-ï " 

î^DnaPéA' 



ifaMtoiè' {irtitiie-, difu^'mîl 
~ iPdtWirricttnei'v |mM 



i)w lèi tomet^'dë' la^tNdd 
{Ât lèi ihémet «grJ!inéiw < 

. "irfaitôhferméri tndt 
inéVAire d'BerÎTc dont l'i 

ïiwi'tviididtih-miënib 

qtte la mdaâioii Tott nobl 
Si l'Antcar a écrit, m ÇAV 
VÙKia burlcTqiiei (1 fant 
d«aieU"dM(Mê<iës tefmi 
UM «li éffftOere defon At 




' la rolilijjt â» Suit. 45-J 
Anciens. C'elî uneenlreprili 
3c où l'on a befoin d'un cou- 
j ne Te rebtitepas pour les dilfi- 
ijue l'on rencontre à tousmo- 
U eft aifd, dit M. DtJ'preaux, 
tcbellc Préface qu'il a mile à 
JclaTfiiiiuâ'ondeLoiigîni il 
lunTraduâeur Latin de fe li- 
^ires aux endroits mtmt qn'il 
idpas. 11 n'a qo'â traduire le 
lot pour mot , & à débiter des 
qu'on peut au moins ûiapço»- 
!tre intelligibles. En effet le 
r qui bien louvent n'y conçoit 
'en prend plutôt à foîmeme 
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Ëflexmsfnr PEUgana 
^^ txteffle duSt'tîe , 
Exprtffions natareUeSf 
Exprej/ions trop recberchéet i 
Éxprcffions vives , 
Tnmes malaffortisy 
Exprt^ons délicates , . 
Tonnes précreux > 
thfiffes imparfaites , ou efin 
Epithétes cboifies , 
tpitb.tes trop fortes 9 
Evprefflons cboifies ^ 
€e épie c'efl qtte porter par phn 
Mauvaije eonftruâiofi \^ 



LE DES MATIERES. 

«f «I n^xpriment f4s djfex, % ott 
xpriment trop y 144 

\âson vicieufe , I40' 

iegofts 9 I fi- 

nes vicieux^ l6z 

mes ^'ôu termes fufctflus i 164 
^taphores , 167 

ns métaphoriques , ■ 1 7^ 
f ;»0/x, 184 

is arrangement y 1S6 

y»/ »^ veulent point de fuite ^ 
régime f 188 

contre la juflejfe ^ ^ * 198 
ment de nohibr^e f . 20bf 

lions figurées , ap J 

mceoppofée à P Elégance y 215 
pris dans desjignijtcationsdif— 
tes» f 217 

r vicieux ^ ' 2X9 

'^^uliers^ vifi^^'élegans^zlf 
is rapport des adjeàlifs avec des 
tntifsd^ autre genre y 2jo 

ement contre lajufiejfe\ ou con* 
i netteté du difcours, ^"ifl 

tons élégantes j 24>^ 

irfe des prépofitions^ des par^-" 
es ^ 251 

/îo» vicieufe > rfw prépofitions ' 
f s articles 1^ • "X-Çi. 

«/ vicieufe des priffiti'oni^ \ 
'//f/es, •• *. ♦ *>i.S<' 



0»c.après davantage. 

Avec quelle eirconiftâton flfc 
Urie certaine fchofes,qutfo» 
hlelfer, ou fafir rimagtnatto. 

Termes â'uH ufage douteux, 

Adjeâlfsqui ont la foret desj 

Deixfartm{es da»f laraèm 

S'il faut dire puéril ou puérile 
Deux genres differens dans 

■ phrafe , . . 

Xermesdeconverfattm, 

D,Vf>iage^da choix des 
Me'aufi»gulier après flufi 

TirÂ. Jletant de quelques adv^ 




DES MATIERES. 

Trop de qui £5" dt que dam la mtmt 

f triode , 362 

D» choix dti termes , ^f,e 

Termes qui ne Jont faiencore établis 

tarCstfiige, 369 

'Plurield'utt ufage douteux , 371 

FafoHi de parler triviales , 3 7 J 

InulUîtez vicieufes, 378 

Pbrafts irr/gulieres, 379 
Mauvais ufage de la f articule âct 3SJ 

Mots favoris , 38^ 

Expreffieni obfcures ^ Il8 

Du pu fublime , 391 

Remarques diverfes , 40i 




